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P  R  E  F  J  C  E. 

IE  ne   m'arrefteray    point   à 
prouver  icy  les  avantages  de 
il  Retraite.    11  feroit  inucle 
de   le  faire   après   les  diicours 
folides   6c   les   lertres    qui  ont 
paru  fur  ce  fujet  :    outre  qu'il 
faadroit  un  ouvrage  plus  long 
que  ne  doit  eftre  une  FrJface, 
pour  renfermer  cous  les  cloees 
que  merue  une  li  lainre  prati- 
que. Car  de  toutes  lesmcrho- 
des  que  le  Saint  Efpric  a  inf- 
pirées  aux  hommes  Apoftoli- 
ques  pour  conduire  les  a:nes 
dans  la  voye  ëufaiut,  on  peut 
dire  qu  il  n'y  en  a  point  eu  de 
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plus  efficace ,  ny  de  plus  feure 
que  celie-cyi  foit  pour  recirer 
les  pécheurs  de  leur  égare- 
ment, &  les  ramener  à  Dieu  3 
foie  pour  affermir  les  juftes , 
^  les  élever  à  la  plus  haute 
perfection  du  Chriftianifme. 

Saint  Ignace  qui  fut  l'auteur 
de  cette  admirable  méthode, 
s'en  iervit  le  premier  lî  heu- 
reufement,  qu'on  le  traita  en 
quelques  endroits  d^enchan- 
teur  3  tant  il  attiroit  par  là  de 
perfonnes  à  Dieu.  Elle  fut  bien- 
toft  après  folcnnellement  ap- 
prouvée par  une  Bulle  expref- 
fe  d'un  grand  Pape ,  qui  accor- 
da Indulgence  pleniere  à  ceux 
qui  feroient  les  exercices  fpiri- 
tucls.  Frefque  tous  les  Saints 
des  derniers  fiecles  en  confir- 
ment Tufagc  par  leur  exemple  3 
&  c'efl  à  cet  art  divin  que  S, 


P  R  Ë  F  J  C  F. 
François  Xavier,  faint  Char-' 
les  Borromée  ,  faint  François 
de  Sales  ont  reconnu  qu'ils  dé- 
voient leur  converfion  &  leur 
avancement  dans  la  vertu. 
Louis  de  Grenade  ,  cet  hom- 
me fi  éclairé  dans  la  voye  du 
ciel ,  témoigna  auffi  plus  d'une 
fois  que  fa  vie  ne  fufîîroit  pas 
pour  déclarer  les  lumières  ex- 
traordinaires que  Dieu  luy  a- 
voit  communiquées  dans  la  Re- 
traite. Enfin  toutes  les  Com- 
munaucez  un  peu  régulières  fe 
font  fait  une  loy  indifpenfablc 
d'y  confacrer  tous  les  ans  au 
moins  huit  ou  dix  jours  r  de 
l'expérience  de  tant  de  pé- 
cheurs changez  tout  à  coup 
par  des  converfions  miracu- 
Icufes  i  de  tant  de  defordres 
abolis  dans  les  villes  i  de  tant: 
de  maifjns  Religieufcs ,  ou  éta- 
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blies  ou  reformées  5  de  tant  de 
Chreftiens  lafches  tirez  de  la 
langueur  oii  ilsefloient,  &  de- 
venus en  peu  de  jours  de  fervens 
fervireurs  de  Dieu  3  a  eftédans 
la  fuite  une  démonftration  fen- 
fible  de  l'avantage  qu'il  y  a  à 
confidérer  par  ordre  dans  la 
folitude  les  grandes  veritez  de 
l'Evangile. 

C'a  elle  l'expérience  qu'on 
a  eue  de  l'utilité  d*unc  prati- 
que fi  chrétienne  ,  qui  a  fait 
établir  en  plufieurs  Villes  du 
Royaume  des  maifons  de  Re- 
traites, les  unes  pour  les  hom^ 
mes ,  les  autres  pour  les  fem- 
mes :  &  on  ne  peut  voir  fans 
ctonnement  les  fruits  admira- 
bles que  la  grâce  y  produit 
tous  les  jours,  principalement 
en  Bretagne ,  oii  il  femble  que 
Dieu  ait  donné  une  bencdic- 
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tJon  particulière  à  ces  fortes 
d'établiffemens,  &  ou  le  con- 
cours eft  fi  grand,  que  dans  une 
feule  ville,  &  en  une  feule  an-  *  vmms, 
née,  on  a  vu  prés  decinqmil- 
le  perfonnes    venir    dans  ces 
faintes  folitudes    recueillir  la 
manne  célcfte  que  la   miféri- 
corde  divine  y  répand.    C'effc 
en  faveur   des   perfonnes   qui 
font  appellécs  à  la  Retraite  , 
que  plufieurs  ont  donné  au  pu- 
blic  des    méditations   propres 
pour  les    exercices   fpiricuels. 
C'eft  auffi  le  deflein  que  j'ay 
eu  en  mettant    celles  -  cy    au 
jour. 

3'ay  quelque  fujet  d'efpérer 
que  ces  Méditations  auront 
tout  1  effet  que  je  fouhaite  , 
m'ellant  attaché  très-exacte- 
ment à  la  méthode  de  faine 
Ignace,  dont  ilmefemble  que 
a  iiij 
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quelques-uns  fe  font  trop  aï- 
fémcnc  écartez.  Mais  parce 
qu'on  fe  contente  à  prefent  de 
liLiit  ou  dix  jours  pour  faire  la 
Retraite  ,  au  lieu  d'un  mois 
qu'on  y  employoit  autrefois , 
il  a  fallu  abréger  les  femaines, 
&  ne  les  plus  diftingucr  par  le 
nombre  des  jours ,  mais  par  les 
dirFerens  fujets  qu'on  médite. 
Dans  la  première  on  fait  con- 
lîderer  à  l'homme  la  fin  pour 
laquelle  il  a  efté  créé,  les  ob- 
ftaclcs  qui  Tempefcbent  d'y  ar- 
river ,  &  le  malheur  de  ceux 
qui  s  en  éloignent.  Dans  la  fé- 
conde on  donne  au  pécheur  un 
guide  pour  le  tirer  de  l'égare- 
ment 5  ,en  luy  propofant  les 
myfteres  de  la  vie  cachée 
&  publique  de  Jefus-Chrifl. 
On  Tanime  dans  la  troifié- 
me  à  foûtenir  les  travaux  de 
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la  pénitence,  en  luy  reprcfen- 
tant  la  vie  fouffrantc  de  ion 
Sauveur.  Enfin  dans  la  qua- 
trième femaine  on  excite  Ion 
cfpérance,  on  enflamme  fa  cha- 
rité par  la  coniidcracion  des 
Myftcres  glorieux  de  Jefus- 
Chrifl:  ,  &  par  la  contempla- 
tion des  perfedions  de  Dieu. 
Il  fera  aifc  de  voir  Tartifice 
de  cette  méthode  par  les  re- 
marques que  )'ay  faites  pour 
montrer  la  connexion  que  les 
méditations  ont  encr'elies  : 
mais  ceux  qui  voudront  en 
eflre mieux  inftruits,  pourront 
confulterla  Visde  iaint  lOTa- 
ce  ,  que  le  Père  Bv^uhours  a 
donnée  au  public  depuis  quel- 
ques années  -,  ou  Tordre  6c  le 
dedein  des  exercices  fpirituels 
font  admirablement  expliquez, 
J'ay  propofé  (elon  la  coûtu- 

a  V 
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me  trois  Méditations  pour  cha- 
que jour,  &  j'ay  tafché  de  fai- 
re en  forte  qu'elle^  eullenc 
quelque  unité  par  le  rapport 
à  une  mêçne  fin  >  parce  que 
Tefprit  n'eftant  point  partagé 
par  la  diverfité  des  fujjts,  les 
véritez  qu'on  médite  tout  plus 
d'impreffion.  Peut  -  eftre  que 
ces  Méditations  paroillront  un 
peu  longues  à  quelques-uns  5 
mais  ces  perfonnes  peuvent 
s'arreller  à  un  feul  point.  Je 
ne  crois  pas  après  tout  que 
dans  cette  longueur  on  trou- 
ve beaucoup  de  chofes  inuti- 
les ,  ou  qui  s'écartent  du  bue 
qu'on  fc  propofe.  D'ailleurs  > 
comme  les  difpofitions  font  dif- 
férentes ,  ce  qui  plaift  à  l'un 
n'eftant  pas  augouft  dcTautre, 
un  peu  d'abondance  ne  gafte 
rien ,  puis  qu'elle  met  en  état 
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de  choifir.  Ajoutez  qu'il  y  a 
beaucoup  de  perlbnnes  5  qui 
n'ayant  pas  aiTcz  de  facilité 
pour  l'oraifon  5  veulent  les  cho- 
(cs  plus  étendues  ôc  plus  digé- 
rées 5  parce  que  ne  pouvant 
s'entretenir  elles-mêmes  5  elles 
fc  contentent  de  lire  les  mé- 
ditations. Pour  leur  faciliter 
encore  davantage  les  chofes> 
j'ay  cru  que  je  ne  devois  pas 
omettre  les  colloques  à  No- 
ftre- Seigneur,  5c  les  affections 
qui  fuivent  naturellement  des 
véritez  qu'on  a  méditées.  Cela 
fera  d'un  grand  fecours  pour 
les  commcnçans,  fans  que  ceux 
qui  font  plus  avancez  en  puif- 
fent  eftre  aucunement  emba- 
raffez.  Car  outre  qu'il  eft  des 
temps  de  défolation  &:  d'aridi- 
té 5  où  l'on  en  peut  avoir  be- 
foin ,  il  fera  aifé  dans  les  au- 
â  V} 
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très  temps  de  les  pafler  pour 
fuivre   feulement    1  impreflîon 
de  l'Efprit  de  Dieu. 

Apres  les  Méditations  j'ay 
mis  quelques  paflages  ou  de 
l'Ecriture  ,  ou  des  Percs  ,  foit 
pour  s'en  (ervir  pendant  la 
Journée  comme  d'afpirations , 
foit  pour  rappeller  le  fouvenir 
des  lumières  qu'on  a  recencs , 
ou  des  bonnes  réfolutions  qu'on 
a  prifes. 

Enfin  on  trouvera  une  Cou- 
iîdération  marqucc  pour  cha- 
que jour  j  &  la  ledure  qu'il 
faut  faire  i  car  faint  Ignace 
prefcrit  l'une  &  l'autre  dans 
fa  méthode.  Les  Confidcrations 
font  fur  les  principales  actions  > 
&  fur  les  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne. On  les  lie  d'abord  avec 
attention ,  &  avec  réflexion  fur 
foy-même,  après  avoir  implo- 
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ré  le  fecoLirs  du  ciel  :  puis  oî5 
demande  pardon  à  Dieu  des 
fautes  qu'on  reconnoift  avoir 
commi{es:enfîn  on  règle  fa  con- 
duite fur  l'idée  qui  eil:  tracée 
dans  chaque  Con  fi  dération.  Les 
ledurcs  font  conformes  aux  lu- 
jets  qu'on  a  méditez.  Elles  font 
prifes  de  l'Ecriture,  de  l'Imi* 
t.uion  de  Jefiis-Chrift,  de  Grc* 
nade  6c  de  Rodriguez  ,  parce 
qie  ce  font  les  livres  les  pki5 
communs  ^  les  meilleurs.  J'en 
ay  marqué  quelques-unes  dans 
mes  livres  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  lesonr,  &  q'ii  peu- 
vent n'avoir  pas  les  autres. j'ay" 
alTigné  pour  les  quatre  premiers 
jours  pour  ledure  les  quatre 
premières  Confidcrations  de 
ma  manière  de  le  préparer  à  la 
mort  5  parce  qu'elles  peuvent 
élire  d'un  grand  fccours  pour* 
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faire  une  bonne  confeflîon,  qui 
doit  eflre  une  des  principales 
occupations  de  la  retraite. 

Il  refle  à  dire  quelque  cho- 
fe  des  difpofitions  qu'on  doit 
apporter  à  la  Retraite.  Elles  fe 
réduifent  à  cinq.  La  première 
cft  un  grand  courage ,  &  une 
volonté  efficace  de  penfer  fé* 
rieufement  à  fon  falut  ,  &.  de 
bien  faire  les  exercices  malgré 
toutes  les  difficultez  qui  vien- 
nent ou  de  la  part  du  démon , 
ou  de  la  part  des  hommes ,  ou 
de  la  répugnance  qu'on  a  na- 
turellement à  la  folicude ,  ou  de 
la  peine  qu'il  y  a  à  rentrer  en 
foy-même  pour  n'y  voir  que 
des  miferes  &  des  fujecs  de  con- 
fufion.  La  féconde  eft  une  hum- 
ble défiance  de  foy-même  fou- 
tenue  par  une  ferme  confiance 
en  Dieu  >    dans  la  perfuafioB 
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que  Toiivrage  du  falucefl  prin- 
cipalement Ion  ouvrage  ,  ôc 
que  fans  luy  l'homme  n'y  peut 
rieui  mais  que  nous  ayant  in- 
fpiré  le  defir  de  la  Retraite,  il 
ne  nous  refufera  pas  les  grâ- 
ces néceiïaires  pour  en  profi- 
ter, &:  que  celuy  qui  a  couru 
après  la  brebis  égarée  ,  lors 
qu'elle  s'enfuyoit ,  ne  rebute- 
ra pas  une  ame  qui  retourne 
à  luy  en  vérité,  &  qui  quitte 
tout  pour  le  chercher.  La  troi- 
fi^'me  efl  un  cœur  libéral  en- 
vers Dieu  ,  preft  de  luy  donner 
tout  fans  referve  ,  luy  difant 
avec  le  mefme  abandon  que 
fiint  Paul  :  ^Qu^e  ^voult^vous  que 
je  ftjpe ,  0  mon  Dku  ?  ou  avec 
David:  Mon  cœur  e^ prejl  ^  Sei^ 
g/iiur ,  mon  cœur  ^fi ptefi  aient, 
La  quatrième  eft  une  grande 
exactitude   à   obferver  ce  qui 
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concerne  le  reniement  des  e-* 
xerciccs,  &  ce  qui  peut  aider 
à  les  bien  faire  5  n'eftimant  rien 
de  petit  de  tout  ce  qui  a  du 
rapport  à  une  fin  auffi  impor- 
tante qu'eft  iefalut,  6c  fe  per- 
fuadant  que  de  cette  exactitu- 
de dépend  en  partie  le  fruic 
de  la  Retraite.  Enfin  la  der- 
nière diCpofition  efl  une  par- 
faite folitudc  tant  intérieure 
qu'extérieure.  Celle- cy  confi- 
fte  dans  l'éloignement  de  tou- 
te compagnie  &  de  tout  com- 
merce au  dehors ,.  &  dans  une 
loy  inviolable  que  chacun  doit 
fe  faire  de  garder  le  filence. 
La  folitude  mterieure  eft  un 
recucïilement  entier  des  fens, 
fe  fervant  mefme  pour  cela  de 
l'obfcurité  du  lieu  ,  fur  tout 
pendant  les  Méditations  de  la 
première  femaine  ,  banniflanî: 
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autant  que  l'on  peut  de  Ton 
efprit  tous  les  objets  créez  ^ 
toutes  les  affaires  temporelles, 
2c  toute  autre  penfée  que  cel- 
les qni  regardent  le  falut  :  de 
forte  que  Thomme  fe  confîdé- 
rc  dans  la  retraite  comme  s'il 
n'y  avoit  que  Dieu  &  luy  au 
monde.  Eltant  ainfi  difpofé  à 
recev^oir  les  impreiïîons  de  la 
grâce,  Dieu  accomplira  la  pro- 
meffe  qu'il  a  faite  par  fon  Pro- 
phète ,  de  fe  communiquer  a 
î'ame  pénitente,  après  l'avoir 
conduite  dans  la  folitude,  ôc 
de  lu)^  parler  au  cœur  pour  la 
retirer  de  fon  égarement ,  6c 
de  luy  découvrir  la  voye  du 
falut  &  de  la  perfection  3  ce 
qui  eft  la  fin  des  exercices. 

Comme  la  troifiéme  Médi- 
tation du  premier  jour,  qui  eft 
de  l'état  Religieux  ,    ne  con- 


PREFACE. 
vient  pas  aux  perfonnes  qui 
vivent  dans  le  monde  >  &  qui 
ont  encore  plus  befoin  que  les 
Religieux  de  faire  la  retraite  5 
on  a  ajouté  dans  cette  nouvel* 
le  édition  une  Méditation  fur 
la  fia  du  Chrétien,  &  une  au- 
tre fur  la  fin  de  l'état  Eccls- 
fiadique,  qu'on  pourra  fubfti- 
tuer  en  la  place  de  celle  qui 
cft  fur  l'état  Religieux  5  on  les 
trouvera  à  la  fin  du  Livre. 
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P  R  I  F  I  L  E  G  E 
du  Roy. 

LOUIS  par  la  grâce  de 
Dieu  Roy  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amez  &i  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maillrcs 
des  Rcqueftes  ordinaires  de  nô- 
tre Hôtel,  Prevoft  de  ParisjBaiI- 
lifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutc- 
iians  Civils,  6c  tous  autres  nos 
Officiers  ôc  Justiciers  qu'il  ap- 
partiendra 3  Salue.  Nollrebien 
améEsTiENNE  Michallet 
Pun  de  nos  Imprimeurs  6l  Li- 
raires  de  noftre  bonne  Ville  de 
Paris  nous  a  fait  remontrer  que 
par  nos  Lettres  du  vingt -fep- 


ticmeMars  ié8^.  Nous  aurions 
permis  à  défunt  Sebaftien  Ma- 
brc  -  Cramoify  noftre  Impri- 
meur ordinaire  ,  &  Diredeur 
de  noftre  Imprimerie  Royale, 
de  faire  imprimer  un  Livre  in- 
titulé, Retraite  fpiritueUe  félon 
Veffrit  & lamithûde  de  S.  Ignace^ 
lequel  Livre  s'étant  trouvé  dans 
une  partie  des  fonds  dadit  feu 
Cranioify  ,  que  TExpcfant  a 
acquis  :  Et  comme  nofdites  Let- 
tres font  preftes  d'expirerjl'Ex^ 
pofant  en  ayant  peu  d'exem- 

Elaires  ,  defircroit  fous  noftre 
on-plaifirle  faire  réimprimer, 
il  nous  a  fait  fupplier  luy  en 
oclroyer  nos  Lettres  fur  ce  ne- 
ceflTaires.  A  ces  causes,  le 
voulant  favorablement  traiter. 
Nous  luy  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Prcfentcs  d'im- 
primer ou  faire  réimprimer  le- 


dit  Livre  intitulé  ,  Retraite  /piri^ 
îueUe  fcLon  l^efprit  c^Un/eih.de  de 
S,  Ignace  ,  par  tel  Libraire  ou 
Imprimeur  ,  en  un  ou  plufieurs 
volumes,  telle  marge,  caractère 
&  autant  de  fois  que  bon  luy 
femblera,  pendant  le  temps  de 
huit  années  confecutives  ,  à 
commencer  du  jour  que  ledit 
Livre  a  efté  achevé  d'imprimer 
en  confequence  de  nofd.  pré- 
cédentes Lettres,  iceluy  vendre 
&  diftribuer  par  tout  noftre 
Royaume.  Faifons  défenfes  à 
tous  Libraires,  Imprimeurs  & 
autres,  de  réimprimer  ou  faire 
réimprimer  ledit  Livre  cy-def- 
fuSj  le  vendre  ny  diflribuer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit, 
mcfme  de  caractère  &  impref- 
fion  étrangère  ,  fans  le  congé 
&  permilTîon  de  TExpofant ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  luy^ 


à  peine  de  confifcation  des  E- 
xemplaircs  contrefaits  ,  trois 
mil  livres  d'amende,  &  de  tous 
dépens,  dommages  &  interefts, 
à  la  charge  d'en  mettre  deux 
Exemplaires  en  noftre  Biblio- 
thèque publique ,  un  autre  dans 
noftre  Cabinet  des  Livres  de 
noftre  Chafteau  du  Louvre ,  & 
un  en  celle  de  noftre  trés-chcr 
&  féal  Chevalier  Commandeur 
de  nos  ordres  le  Sieur  Bouche- 
rat  Chancelier  de  Francei  com- 
me auffi  de  faire  imprimer  le- 
dit Livre  fur  de  beau  de  bon 
papier,  &  en  beaux  caraderes, 
fuivant  les  Reglemens  de  la  Li- 
brairie ôc  ImprimericqueTim- 
prcflîon  en  fera  faite  dans  nô- 
tre Royaume,  &  non  ailleurs  , 
&  de  faire  enregiftrer  ces  Prc- 
fentcs  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  de 


Paris ,  le  tout  à  peine  de  nuU 
licédes  Prefentes;  Du  contenu 
defquelles  vous  mandons  6c  en- 
joignons faire  joiiir  ledit  Ex- 
polant  &  les  ayans  caufe,  plei- 
nement &  paifiblement  j  cef- 
fant  &  faifant  ceffcr  tous  trou- 
bles &:  empefchemens  au  con- 
traires. Voulons  qu*en  mettant 
au  commencement  ou  à  la  fia 
dudit  Livre  l'extrait  des  Pre- 
fentes  ,  elles  foient  tenues  pour 

dûèment  fio;nifiées,  ôc  qu'aux 

11     •         '  p 

copies  collationnees    par  1  un 

de  nos  amez  &c  féaux  Confeil- 
lers-Secretaires,  foy  foit  ajou- 
tée comme  à  l'original.  Man- 
dons au  premier  noftre  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
faire  pour  l'exécution  des  Pre- 
fentes  tous  exploits,  fignifica- 
tions ,  défenfes ,  faifies ,  ôc  au- 
tres adcs  neceflaircs ,  fans  de- 


mander  autre  permiffion:  Car 

TEL    EST     NOSTRE    PLAISIR. 

Donne'  à  Paris  le  24.  jour 
de  Septembre  ,  l'an  de  grâce 
165)5.  ^  ^^  noftre  RegneJe53. 
Signé >  Parle  Roy,  Boucher. 
Ec  fcellé. 

Regiftré  fur  le  livre  des  Libraires 
^  Imprimeurs  de  Farts  le  l,o6lohre 
1695.  Signé  ,P.  AuBOÛYN,        1 
Syndic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la 
première  fois  en  vertu  du 
prefent  Privilège  le  2^.  Jan- 
vier 16^^. 
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PREMIER    JOUR. 

T>  e     LA    FIN 

V  E     L"  H  0  M  M  E. 

I.     MEDI  TATION. 

Pour  quelle  fin  Thomme  a  eftc 
créé. 

/.      POINT. 

Vhomme  ejî  crie  four  fervir 
Dieu» 

Onsiderez  que 
Dieu  pouvant  vous 
laiiTerdansleneanc 
comme  il  a  fait  une 
infinité  d'autres 
créatures  >  a  formé  de  toute 
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éternité,   &   exécuté  dans  le 
temps  le  deflein  de  vous  créer 
à  fon  image ,  pour  le  glorifier , 
pour  le  connoiftre  ,  pour  l'ai- 
mer, pour  le  fervir,&  pour  gar- 
der fes  commandemens.  Tout 
cela  fignifieàpeu  prés  la  même 
chofe  ;  car  nous  glorifions  Dieu 
en  le  connoiffant,   6c  en  l'ai-^ 
mant  3  nous  luy  témoignons  nô- 
tre amour  en  le  fervant  5  nous 
le  fcrvons  en  gardant  fes  com- 
mandemens. 

C'eft  donc  là  la  fin  pour  la- 
quelle Dieu  nous  a  créez  5  c'eft 
là  Tunique  neceflciire  dont  nous 
parle  le  Fils  Je  Dieu  dans  TE- 
luc.c.iQ*  vangile  ;    Porro  unum  eft  neccjfA'- 
rif^m.C'cil  là  proprement,  com- 
me dit  le  Sage  ,  ce  qui  fait  tout 
l'homme,  ce  qui  luy  efteflcn- 
^cclef  cii>  tiel,  Hoc  efl  omnis  homo  :  com- 
me s'il  vouloit  dire  que  Tobli- 


De  la  fin  de  V Hovnne,         * 
-gation  de  fervir  Dieu  ,  &  de 
tendre   à  kiy  comme  à  fa  fia 
dernière ,  n'eft  pas  moins  elTen- 
tielle  à  l'homme  regardé  dans 
l'ordre  moral ,  qu'il  eft  effenciel 
à  l'homme  regardé  dans  l'ordre 
naturel,  d'avoir  un  corps  &  une 
ame  raifonnablc  3  ôc  que  com- 
me Dieu  ne  peut  faire  un  hom- 
me qui  ne  foit  pas  compofé  de 
corps  &:  d'ame,  auffi  ne  peut- 
il  pas  faire  qu'un  homme  ne  foie 
point  obligé  de  tendre  à  Dieu 
comme  à  fa  fin  dernière,  Dieu 
n'eilant  pas  moins  neceuaire- 
ment  Ôc  eflentiellement  noftre 
dernière  fin,  qu'il  eft  noftre  pre- 
mier principe.  Et  ainfi  on  peut 
dire  que  l'homme  qui  ne  tend 
pas    continuellement    à  Dieu 
comme  à  fa  fin  dernière,  n'eft 
pas  proprement   un    homme, 
mais  un  fantôme  d'homme  ;& 
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que  ce  ii'eft   pas  un  monftre 
moins  furprenant  dans  la  amora- 
le 5  que  le  feroic  dans  la  nature 
un  feu  qui  n'échaufFeroit  pas, 
un  foleil  qui  n'éclaireroic  pas: 
le  feu  n'eftant  pas  plus  fait  pour 
échauffer,  le  foleil  pour  éclai- 
rer ,  que  riiomme  pour  glori- 
Ihid»       fier  ôc  fervir  Dieu:  Hocepomnis 
homo  j  avec  cette  différence, que 
l'homme  eftant  un  agent  libre 
&  raifonnable  ,   Dieu  a  voulu 
qu'il  tendift  à  fa  fin  librement , 
éc   d'une   manière  qui  fuft  & 
plus  conforme  à  fa  nature,  &: 
plus    glorieufe  à   Dieu.    C'eft 
donc  là  l'unique  affaire  de  tout 
le  monde.  C'eft  l'affaire  du  roy 
dans  le  gouvernement  de  fon 
royaume,  du  prélat  dans  Tad- 
miniftration  de  fon  diocefe ,  du 
capitaine  &  du  foldat  dans  la 
guerre ,  du  marchand  dans  fon 


De  la  fn  de  l'Homme,  y 

commerce  ,  de  l'arcifan  dans 
fon  mellier .  1 1  n'eft  pas  neceiïai- 
re  que  l'homme  foit  roy, prélat , 
magiftrat  ,  foldac ,  marchand  , 
arcifan  :  mais  il  eft  neceflaire 
qu'il  ferve  Dieu  :  Porre  unum  esi  ^^^*  ^^' 
neccjfarium,  C'eft  donc  à  cela 
que  nous  devons  continuelle- 
ment penfer  5  ce  doit  eftre  là 
Tobjec  de  tous  nos  foins ,  le  but 
de  tous  nos  projets,  la  fin  de 
toutes  nos  aclions. 

Mais,  helas,  Seigneur,  je  fuis 
obligé  de  l'avouer  avec  autant 
de  confufion  que  de  vérité ,  que 
c'eft  ce  que  j'ay  jufques-icy 
uniquement  néglige.  J'ay  penfé 
à  tout,  j'ay  trouvé  du  temps 
pour  tout ,  excepté  pour  vous 
aimer  6^  pour  vous  fervir.  Il  ne 
devoit  pas  y  avoir  une  feule 
action  de  ma  vie  qui  ne  fe  rap- 
portaft  à  vous  j  Se  je  ne  fçay  s'il 
A    iij 
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y  en  a  une  feule  dans  toute  ma 
vie  que  j'aye  faite  uniquement 
pour  vous  :  &  néanmoins  tout 
le  relie  eft  inutile  ,  ce  n'eft  que 
Vanité  5  ce  n'efl  qu'amufement. 
Oui ,  Seigneur ,  je  le  reconnois, 
que  tout  ce  qu'on  appelle  les 
grandes  affaires  y  ces  intrigues , 
ces  négociations,  ces  hautes  en- 
trepriiés  ne  font  que  de  vérita- 
bles bagatelles  ;  Majoium  nug£ 
negûtia  "vocanîur.  Mais  ce  font 
des  bagatelles5qui  en  aveuglant 
noftreefpric  enchantent  noilre 
cœur  :  Pajcinatio  nug^citatis  ob^ 
Jcarat  h  on  a.  Il  n'y  a  que  vous , 
Seigneur,  qui  puilîîez  rompre 
ce  charme,  en  me  faifant  con- 
noiitre  ce  qu'il  femble  que  je 
n'ay  pas  crû  jufques  icy  ,  ou  au 
moins  que  je  n'ay  pas  affez  con- 
çeû  3  que  vous  ne  m'avez  paà 
créé  pour  jouir  des  plaifirs  du 


De  lafn  de  V Homme.  ^ 
corps  pour  acquérir  de  la  fcien- 
ce,  pour  m'attircr  de  l'eftime 
&  de  la  réputation  5  pour  m'é- 
lever  aux  emplois  les  plus  écla- 
tans.  Tout  cela  efl  vain  ,  tout 
cela  efl:  même  pernicieux ,  s'il 
n*eft  rapporté  à  Tunique  necef- 
faire,  qui  eft  de  vous  glorifier 
&  de  vous  fervir. 

Ah,  Seigneur  3  je  reconnois 
mon  malheur  6c  m.on  aveugle- 
ment. Je  le  confeffe  devant 
vous  avec  autant  de  confuiîon 
que  de  douleur,  efperant  que 
comme  vous  avez  eu  jufques 
iGyaiTezde  patience  pour  fouf- 
frir  mes  égaremens ,  vous  aurez 
encore  affez  de  bonté  pour  me 
les  pardonner. 
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s  Tremier  leur. 

II.      POINT. 

L'homme  esl  me  pour  Je 
fanver. 

CONSIDEREZ  en  fécond 
lieu  que  Dieu ,  qui  par  une 
boncé  finguliere  a  voulu  que 
nos  interefls  fuffenc  confon- 
dus avec  les  fiens ,  a  voulu  aufîî 
que  nous  ne  puffions  le  fer- 
vir  fans  nous  fauver.  C'eft-là 
la  féconde  fin  de  Thomme ,  ou 
plûcoft  la  même  fin  regardée 
par  rapport  à  nous.  Nous  fom- 
mes  donc  créez  pour  nous  fau- 
ver j  c'eft  à  dire,  pour  éviter 
un  Enfer  &  un  malheur  éter- 
nel y  c'eft  à  dire,  pour  gagner 
un  Paradis ,  &  un  bonheur  é- 
ternel.  Voilà  encore  l'unique 
neceffaire  dont  parle  le  Fils  de 


XOt 


De  la  fn  de  l* Homme.  5? 
Dieu  :  Porro  unum  elt  necejfa-  ^^^^ 
mw;  voilà  cette  grande  affai- 
re qu'il  nous  recommande  fi 
fortement  par  ces  belles  paroles 
que  nous  devrions  continuelle- 
ment méditer,  6%'  qui  devroient 
cftre  gravées  au  fond  de  noftre 
cœur  :  ^le  /cri  a  l^ homme  de  gn-  M^t,  i€i 
gner  tout  le  monde  ,  y  il  perd /on 
ame  y  &  que  fourra-Uon  luy  don^ 
mr  en  échange  qui  le  pu//  dé- 
dommager de  la  perte  de  fin  ame? 
Mais  pour  les  mieux  pénétrer, 
mettez  à  Thcure  de  la  mort  un 
homme  qui  ait  poflcdé  des  ri- 
cheffes  immenfes,  qui  ait  joui 
de  tous  les  plaifirs ,  qui  foit  ar- 
rivé au  comble  de  la  gloire  & 
de  la  grandeur,  &  qui  ayant 
réiiffi  en  tout ,  ait  uniquement 
négligé  l'affaire  de  fon  falut  3  ^ 
demandez- luy  dans  ce  dernier 
moment ,  ^id  proacjî  <"  Que 
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vous  fervent  cous  ces  biens,  ces 
plaifirs  5  ces  grandeurs  ?  ^td 
poiejl  ?  Touc  cela  eft  pafTéi 
tout  cela  eft  à  voftre  égard 
comme  s'iln'avoit  jamais  efté: 
mais  voftre  ame  que  vous  avez 
négligée^que  vous  avez  perdue, 
ne  pafTera  pas  :  mais  les  peines 
qui  font  les  fujets  funeftes  de 
cette  négligence ,  de  cette  per- 
te 5  ne  pafferont  pas.  Mettez- 
vous  vous-même  dans  ce  der- 
nier moment  5  cafchez  d'entrer 
à  prefent  dans  les  fentimens 
que  vous  aurez  pour  lors  fur 
vos  deftcins  ambitieux  5  fur  la 
vanité  de  vos  projets  ,  fur  Tem- 
prefTement  que  vous  avez  pour 
amafler  des  biens ,  pour  établir 
voftre  fortune ,  &  vous  dites  a 
vous-même  ce  que  vous  vous 
direz  pour  lors  :  ^u^id  prodcli  f 
Les  damnez  même  ne  recon- 


De  la  fn  de  l'Homme,      ii 
noiffent-ils  pas  cette  vérité  juf- 
ques  dans  TEnfer,  lors  qu'ils 
difent  au  livre  de  Ja   SagefTe: 
J^e  nous  A  ftrvi  ?7oJire  orgueil^  sa^,  c,i, 
que  nous  ont  /èrvi  nos  riche^/fès  df 
nos  grandeurs  r'  Tout  cela  efi  j)ûjfé 
comme  une  ombre.  Nous  nohs  fom- 
mes  donc  trompez.)  ajoutent- ils , 
Ergo  erravimus.    Ils  raifonnent 
admirablement  5  mais  inutile- 
ment 5    parce  que   c'eft    trop 
tard.    Ils  en  tirent  juftement 
toutes  les  conféquences   qu'il 
en  faut  tirer ,  mais  fans  pouvoir 
en  arrefter  les  funeftes  fuites. 
Voulez-vous  fuivre   leur  mal- 
heur 5  ou  plùtoft  ne  voulez- vous 
pas  en  profiter ,  &  vous  rendre 
lage  à  leurs  dépens  > 

Ah ,  Seigneur, il  eft  vray  que 
c'eft  un  peu  tard  !  Mais  fi  c'eft 
trop  tard  pour  voftre  gloire  &: 
pour  la  mienne  ,  j'efpere  devo- 

A  vi 
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tre  mifericorde  que  ce  fera  af- 
fez  toft  pour  mon  falut ,  auquel 
je  veux  commencer  de  travail- 
ler tout  de  bon  C'eftoit  mon 
affaire ,  c'eftoit  ma  grande  af- 
faire,  c'eftoit  mon  unique  af- 
faire i  c'eftoit  donc  celle  à  la- 
quelle je  devois  uniquement 
travailler  :  &  c'eft  l'unique  que 
j'ayc  jufquesicy  négligée,ayant 
eu  auffi  peu  de  foin  de  mon 
ame ,  que  fi  elle  avoit  efté  l'a- 
me  ou  d'une  befte,  ou  d'une- 
tranger  i  que  fi  je  n'avois  point 
eu  d'ame  >  ou  fi  je  ne  l'avois  eue 
que  pour  la  perdre  &  pour  la 
damner  5  que  fi  fa  perte  ne  me 
regardoit  pas  3  que  fi  en  la  per- 
dant tout  n'eftoit  pas  perdu 
pour  moy,  <Sc  pour  toujours. 
Puifque  par  voftre  mifericorde 
infinie ,  ô  mon  Dieu ,  vous  m'a- 
yez ouvert  les  yeux  pour  re- 
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'éonnoiftre  mon  erreur ,  6c  les 
dangers  oii  elle  m'engage  i  j'ef- 
perc  de  cette  même  mifericor- 
de  les  grâces  qui  me  font  né- 
celTaires  pour  en  fortir.  Don- 
nez-mov)  Seigneur ,  le  courage 
de  furmonter  tous  les  obftacles 
qui  viendront  ou  de  la  force  de 
mes  ennemis ,  ou  de  ma  propre 
foiblefle  3  enfin  de  tout  faire  5 
de  tout  foufFrir,  de  tout  per- 
dre ,  plutoft  que  de  m'expofer 
au  danger  de  perdre  mon  ame 
pour  une  éternité. 

Vfquequo  cUudicatîs  in  duas 
fartes  ?  Dominns  eji  Deus^  fequi^ 
minieum,  III.  Rcg.  c.  18. 

Pourquoy  voulez* vous  vous 
partager  entre  Dieu  &  le  mon- 
de ?  Si  Dieu  eft  voflre  unique 
Seigneur ,  pourquoy  ne  le  fer- 
vez-vous  pas  uniquement  ? 

Vniverjk  fr opter  femeiiffum  ^- 
jtTAtHs  eJi  Dominus. .VxoY,  c.  16. 


Î4  Tremler  tour. 

Le  Seigneur  a  fait  touces  cho- 
fes  pour  luy-même. 

Non  pottji  uUa  cowfendii  caujk 
cmftfiere ,  Ji  confiât  amm£  inttrve» 
nire  diffendïum,  Eiicher. 

QjJelque  gain  qu'on  fafle  ,  on 
perd  tout ,  quand  on  perd  fon 
ame. 

IL    MEDITATION. 

Des  motifs  qui  nous  obli- 
gentde  tendreànoftrefin 
dernière,  &  des  moyens 
qui  peuvent  nous  aider  à 
y  parvenir, 

/.     POINT. 

Des   motifs  qui   nous  obligent 

de  tendre   à   nojlre  fin 

dernière. 

Onsidekez  que  trois 
motifs    principaux    obli- 
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De  lajin  de  l'Homme,  tf 
geiit  l'homme  de  tendre  à  fa 
fin  dernière,  i.  11  y  va  dcfon 
bonheur,  i.  de  fa  gloire.  3.  c'efl: 
pour  lui  uneefpecede  neceflîcc* 
I.  Noilre  bonheur  confiftc  à 
fervir  &:  à  glorifier  Dieu.  Com- 
me il  eft  le  principe  de  noftrc 
cftre  5  il  eft  auffi  le  centre  de 
tous  nos  mouve Tiens ,  5:  le  ter- 
me de  noftre  repos.  Vous  nous 
avez  fait  pour  vous ,  Seigneur, 
difoit  faine  Auguftin,  &  noftrc 
cœur  fera  toûiours  dans  l'a^ica- 
tion  julqaes  a  ce  qu  li  le  repolc 
en  vous.  Jamais  homme  eut-il 
plus  de  quoy  eftre  parfaitement 
heureux  par  la  poftefîîon  de 
tous  les  biens ,  par  la  joûiffance 
de  tous  les  plaifirs  que  Salo« 
mon  ?  Et  n'a»t-il  pas  efté  oblige 
d'avouer  qu'il  n'cftoit  pas  con- 
tent ,  ôc  que  tout  cela  n*eftoit 
que  vanité  ? 
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Ne  l'as- tu  pas  expérimenté 
mille  fois ,  mon  ame ,  à  l'égard 
des  chofes  que  tu  as  le  plus  paf- 
fionnément  fouhaitécs  ?  T'es- 
tu  trouvée  contente  ,  t'es-tu 
trouvée  heureufe  quand  tu  les 
as  obtenues  ?  N'a-ce  pas  eflé 
bien  fouvent  aflez  d'en  jouir 
pour  les  méprifer,  bi  pour  en 
avoir  du  dégouft  ?  C'eft-là, 
mon  Dieu ,  le  fort  de  tout  ce 
qui  eft  créé  ,  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  vous  5  de  ne  pouvoir  rem- 
plir la  capacité  d'un  cœur  qui 
n'efl  fait  que  pour  vous.  C'efb 
auffi  5  mon  Dieu  ,  l'efFet  d'une 
févérité  miféricordieufe,  que 
de  répandre  fur  nos  plaifirs  des 
amertumes  falutaires ,  afin  de 
nous  obli2:er  à  chercher  dans 
vous  ce  que  nous  ne  pouvons 
trouver  ailleurs. 

II.    Y   a-t-il  rien  de  plus 


T)e  la  fin  de  l'Homme,  ly 
grand  &  de  plus  glorieux  que 
de  n'avoir  poinc  d'autre  fin  > 
d'autre  occupation,  que  celle 
de  Dieu  pendant  toute  l'éter- 
nité, qui  eil  de  le  glorifier, 
c'eil  à  dire ,  de  le  connoiftre  & 
deTaimer  ?  Comme  Dieu  efè  le 
principe  de  toute  la  grandeur, 
ou  plûtoft  qu'il  n'y  a  propre- 
ment que  luy  de  grand ,  Téi  foins 
alti^.mus  :  aufiî  les  chofcs  ne 
font  grandes  &:  glorieufes  que 

{)âr  le  rapport  qu'elles  ont  à 
uy.  Et  ainfî  la  moindre  action 
faite  pour  Dieu  ,  une  humilia- 
tion bien  prife,  une  mortifica- 
tion pratiquée  à  propos  ,  quel- 
que acle  de  vertu,  quelque  bon- 
ne œuvre  que  ce  foit ,  au  lenti- 
mentdes  véritables  fages,  c'eft 
à  dire  des  Saints,  au  fentiment 
de  Dieu  même  ,  eft  quelque 
chofc  de  plus  grand  ôc  de  plus 
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illuftre>  que  les  plus  fameux  ex-- 
ploits  des  conquerans ,  que  la 
conquede  de  tous  les  Empires  : 
cela  efl:  de  lafov.  Que  diriez- 
vous  d'un  homme  qui  eftanc 
né  pour  pofleder  6c  gouverner 
l'univers ,  s'amuferoit  comme 
ce  ridicule  Empereur  à  chailer 
aux  mouches  ?  Vous  le  traite- 
riez d'infenfé. 

Helas,  Seigneur,  fommcs- 
nous  plus  fages  ,  nous  qui  fom- 
mes  créez  pour  une  fin  fi  no- 
ble, de  ne  nous  occuper  qu'à 
des  bagatelles  Se  à  des  Ibttilcs , 
à  baftir  une  fortune  de  boue  > 
qu'un  fouifle  de  vent  peut  ren- 
verfer  5  à  courir  après  la  fumée 
d'un  vain  honneur  qui  s'éva- 
nouit en  un  moment  ! 

III,  Nous  fommes  fi  néccf- 
fairement  faits  pour  glorifier 
Dieu^  que  nous  ne  pouvons  nox> 


De  la  fin  de  r Homme.  \^ 
plus  nous  en  difpenfer  que  cef- 
îer  d'être  créatures.  Il  faut  que 
nous  le  glorifiions  ou  volontai- 
rement ,  en  nous  foumettant  à 
{es  loix,  ou  malgré  nous  >  en 
nous  foumettant  aux  peines 
qu'il  a  impofées  à  ceux  qui  re- 
fufent  de  luy  obéir.  Il  faut  ab- 
folument  glorifier  fa  bonté  ou 
fa  juftîce.  Voyez  le  parti  que 
vous  voulez  prendre  :  celuy  de 
glorifier  le  Seigneur,  dans  les 
délices  du  Paradis  avec  les 
Bienheureux  en  le  beniiTanc,  en 
laimant ,  en  le  poifedant,  6c  fer- 
rant de  troph.ie  à  fa  mifericor- 
dc,  ou  dans  les  fupplices  de 
l'Enfer ,  avec  les  damnez  >  en 
foufFrant ,  en  enrageant ,  en  le 
blafphémant,  &:  fervant  de  vi- 
cbimcà  fes  vengeances. 

Ah,  Seigneur  !  y  a^t-il  lieu  de 
délibérer  ?  Oiiij  mon  Dieu?  je 
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veux  dés  ce  moment  ne  penfcr 
plus  qu'à  glorifier  vos  miferi- 
cordes ,  dont  je  reflens  dans  ce 
moment  même  de  fi  vifiblcs 
effets  5  pour  les  bénir  un  jour 
pendant  toute  réternité  :  Mije^ 
tfnl  88.  ricordiai  Domini  in  sternum  can- 
îaho* 

II.     POINT. 

Des  moyens  oui  nous  peuvent 

aider  a  parvenir  à  nojire 

fin  dernière. 


c 


Onsiderez  que  Dieu 
non  content  de  vous  avoir 
créé  pour  luv-même  comme 
pour  voftre  fin  dernière ,  par  un 
pur  effet  de  fa  bonté  &  de  fa 
libéralité,  a  créé  une  multitu- 
de prefque  infinie  de  créatures 
uniquement  pour   vous  ,  afin 


De  la  fn  de  r Homme.  n 
qu'elles  vous  aidalTenc  à  aller 
à  luy  ,  n'y  en  ayant  pas  une  qui, 
prife  en  elle-même  >  ne  vous 
fournilTe  une  raifon  pour  le 
connoiftre  j  un  motif  pour  l'ai- 
mer,  ôc  un  moyen  pour  le  fer- 
vir. 

Mais  par  le  dérèglement  du 
péché  originel ,  par  la  corrup- 
tion qu'il  a  caufée  dans  le  cœur 
de  l'homme ,  cet  ordre  établi 
de  Dieu  fe  trouve  renverfé  :  & 
ainfi  de  ces  créatures  fi  belles, 
de  mcme  fi  innocentes  dans  el- 
les-imêmes  ,  les  unes  devien- 
nent ou  criminelles ,  comme 
font  les  plaifirs  illicites  ,  ou 
dangereufes  ,  comme  font  les 
grands  biens  5  les  autres  font  ou 
indifférentes  ,  comme  font  le 
repos  &  la  fanté  ,  ou  bonnes  eu 
elles-mêmes  5  comme  font  cel- 
les  qui   nous  portent  prefquc 


kl  Trtmlèr  Jour, 

toujours  à  Dieu.  Il  faut  donc  > 
pour  rétablir  cet  ordre  établi 
de  Dieu ,  que  le  péché  a  ren- 
verfé,  retrancher  abfolument 
celles  qui  nous  cmpefchenc  de 
tendre  à  nollre  fin ,  comme  font 
celles  qui  font  criminelles.  Il 
faut  décacher  noftre  cœur  de 
celles  qui  nous  peuvent  dé- 
tourner de  noftre  fin ,  comme 
font  celles  qui  font  dangereu- 
fes  5  quelque  agréables  qu'elles 
foient.  11  faut  embraffer  avec 
courage  celles  qui  nous  portent 
prefque  toujours  à  Dieu  ,  quel- 
que fafcheufes  quelles  puif- 
fent  eftre.  Et  pour  celles  qui 
font  indifférentes ,  il  faut  nous 
tenir  dans  une  parfaite  indiffé- 
rence à  leur  égard ,  nous  en  fer- 
vanc,  ou  nous  en  abflenant  fe- 
Jon  qu^elles  nous  feront  utiles 
ou  préjudiciables  pour  noftre 
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fallu  5  parce  qu'elles  font  tou- 
tes elTenticllement  des  moyens, 
&  qu'un  moyen  n'eft  bon  qu  au- 
tant qu'il  fert  à  acquérir  la  fin. 
C'efl-la  l'abrégé  de  toute  la 
prudence  chrellienne  5  &  ce 
doit  eftre  la  règle  de  toute 
noflre  conduite. 

Helas ,    Seigneur  j  que  j'ay 
efté  peu  fidcUe  à  fuivrc  cet  or- 
dre :  Je  ne  mefuis  fcrvide  vos 
biens  que  pour  vous  ofFenfer, 
&  de  toutes  czs  créatures  qui 
dévoient  me  conduire  à  vous, 
que  pour  m*éloigner  de  vous. 
Je  les  ay  tenues  malgré  elles 
dans   une   fervitude    qui  leur 
eftoit  également   honteufe    6c 
pénible  5  ô:.  je  les  ay  fait  fervir 
à  la  vanité ,  elles  qui  n'eftoient 
faites  que  pour  me  faire  con- 
noiltre  &  aimer  la  vérité.    A- 
prés  cela,  Seigneur,  ne  méri-. 
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tois-jc  pas  que  toutes  ces  créa- 
tures ,  dont  j'ay  fi  indignement 
abufé,  fe  revolcaflent ,  ôc  s'ar- 
maflent  contre  moy  pour  vous 
venger?  Ne  mériterois-je  pas  au 
moms  à  prefent  d'en  élire  pri- 
vé ?  C'efl  la  jufle  peine  que  vous 
me  devez  impoler  5  pour  punir 
i'abus  que  j'en  ay  fait.    Mais 
bien  loin  de  m'y  vouloir  fouf- 
traire,  ]c  v:uis  la  demande  com- 
me une  grâce,  vous  priant  de 
me  priver  de  toutes  les  créatu- 
res que  vous  fçavez  m'eftre  fu- 
neftes  ou  dangereufes ,  6c  capa- 
bles ou  de  m'éloigner,  ou  de 
me  détourner  devons.  Et  pour 
celles  dont  laneceflîté  m'obli- 
gera de  me  fervir  ,  purifiez  tel- 
lement mon   cœur,  que  je  les 
poffede  fans  attache  i  redifiez 
tellement  mes  intentions ,  que 
je  ne  m'en  ferve  que  par  rap- 
port 
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port  à  vous,  &  qu'autant  qu'el- 
les me  feront  utiles  pour  me 
conduire  à  vous,  qui  îeul  pou- 
vez faire  mon  véritable  bon- 
heur j  comme  vous  efles  feul 
ma  fin  dernière. 

,^id  mihi  tjl  in  cœlo ,  &  à  tt 

quiU  njolîii  ftifcr  tcrram  f  Pf.  72. 

Qu'eft-ce  que  je  puis  fouhai- 

ter  auCielôc  fur  la  tcrre,qui  me 

puifle  contenter,  hors  de  vous? 

Anîmam  Bel  capaam  quidquid 
Deo  minus  efi  occupart  fottjt ,  m* 
pUre  non  fotijf.  Au  g. 

Tout  ce  qui  eft  moins  que 
vous ,  mon  Dieu^  peut  bien  oc- 
cuper une  ame  que  vous  avez 
faite  capable  de  vous  poflcder, 
mais  il  ne  fçauroit  la  remplir, 

B 
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III.   MEDITATION. 

Sur  la  Fin  de  l'état 
Religieux. 

/.    POINT. 

'uelle  ejl  cette  fin. 


Quelh 

CONSIDEREZ  première- 
ment que  Dieu  vous  pré- 
férant à  une  infinité  de  perfon- 
nés  qu'il  a  laiffées  oudansTin- 
fîdelité  5  ou  dans  l'erreur,  ou 
dans  les  dangers  du  monde,par 
une  tendreffe  particulière  pour 
vous,&:  une  providence  fpecia- 
le,  vous  a  choifi  fans  que  vous 
le  méritaffiez,  quoyque  mefme 
vous  vous  en  fuflîez  rendu  in- 
digne par  vos  péchez  3  vous  a 
choifi,  dis- je,  pour  vous  appel- 
1er  à  l'état  Religieux. 
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Confiderez   en  fécond  lieu 
que  comme  la  fin  des  gens  du 
monde  eft  de    travailler  à  fe 
fauver  en  fcrvant  Dieu  ,  en  luy 
obcïffant,  en  gardant  les  Corn* 
mandemens,  en  évitant  le  pé- 
ché rainfi  la  fin    du  Religieux 
cil  de  travailler  à  fa  perfedion, 
par  une  obligation  indilpenfa- 
ble,  en  fuivant  Jefus- Chrift,  en 
pratiquant  (es  confeils ,  en  re- 
nonçant au  monde  ,  non  feule- 
ment  par  un  détachement  par- 
fait ,  puifque  cette  obligation 
luy  efl  commune  avec  tous  les 
chrétiens  ,  mais  encore  paru- 
ne  féparation  réelle  5c  effecti- 
ve du  monde,  &  de  tout  ce  qui 
fait  le  monde,  c'efl:  à  dire  des 
richefleSidcs  plaifirs,  des  gran* 
deurs,  de  lapropre  volonté  ,  & 
de  tout  ce  qui  peut  entretenir 
dans  nous  l'amour  propre  ,  ou 
B   ij 
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la  moindre  attache  aux  chofes 
créées,  &  aux  biens  fenfibles  y 
pour  embrafler  la  pauvreté,  les 
fouffrances  6c  les  humiliations; 
pour  renoncer  à  fa  liberté  ,  &: 
vivre  dans  une  continuelle  dé- 
pendance, enfin  pour  travail- 
ler continuellementà  mortifier 
Ces  paffionsjfes  fens  &  Tes  incli- 
nations naturelles ,  &  ce  pen- 
chant fecret  qui  nous  porte 
continuellement  ou  vers  nous, 
ou  vers  les  biens  créez  par  rap- 
port à  nous,-  pour  mourir  entiè- 
rement à  nous-mêmes,  5c  ne  vi- 
vre plus  qu'à  Jefus-Chrift  qui 
eftmort  pour  nous,  c^eft  à  di- 
re pour  ne  vivre  plus  qu'une 
vie  de  mort  continuelle. 

Voilà  la  fin  de  l'état  Reli- 
gieux :  eft-ce  celle  que  vous 
vous  eftes  propofée  jufques- 
icy:Av€z-vous  travaillé  à  vous 
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avancer  continuellement  dans 
la  perfedion ,  à  fuivre  Jefus- 
Chrift,  à  pratiquer  fesconfeils, 
à  vous  détacher  &  à  vous  fe- 
parer  du  monde  ?  Avez- vous 
entièrement  renoncé  à  (es  ma- 
ximes ?  N'en  avez-vous  point 
au  contraire  fait  la  règle  de 
voftrc  conduite? Lorfque  vous 
avez  paru  fortir  du  monde  ,  le 
monde  n'eft-il  point  encré  dans 
voftre  cœur  ?  Si  vous  aimez  le 
plaiiîr  &  rhonneurjfi  vous  eftes 
attachez  à  vos  commoditez  àc 
à  voftre  propre  volonté,  c'efl 
ce  qui  fait  l'eTprit  du  monde: 
c'eft  donc  cet  efprit  qui  domine 
dans  voftre  cœur.  Demandez- 
vous  fouvent  à  vous  -  même 
avecfaint  Bernard,  pourquoy 
vous  eftes  venu  dans  la  Reli- 
gion: Bernarde  ^  adquidveni/li  ? 
Quel  a  doncefté  mon  defleixi 
Bii  j 
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quand  j'ay  embraffé  lavieRe- 
ligieufe?Ay-je  quitté  de  grands 
biens  paurm'attacher  à  des  ba- 
gatelles ?  ay-je  renoncé  à  tous 
les  honneurs, à  toutes  les  gran- 
deurs du  monde  ,  pour  briguer 
de  petits  emplois ,  pour  me  pi- 
quer d'un   petit  point  d'hon- 
neur dans  la  Religion  ?  Ay-je 
facriiiétout  ce  que  le  monde 
me  promcttoit  déplus  agréa- 
ble éc  de  plus  charmant  5  pour 
chercher  des  fatisfactions  baf- 
fes ,  des  plainrs  indignes  de  ma 
condition  ?  Enfin  ay-je  rompu 
des  liens  fi  forts  5  furmontédes 
obftacles  ce  femble  fi  invin- 
cibles 5  pour  m'attachera  de 
vains  amufemensjpour  me  laif- 
fer  furmonter   aux    moindres 
tentations  ?  Non    ce  n'eft  pas 
la  fin  que  je  m'eftois  propoféc  , 
""fianen  confulte  les  fentimens 
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que  j'avois  quand  j'av  quitté  le 
monde  :  mais  je  f^iis  obligé  de 
ravoiier  ,  mon  Dieu ,  devant 
vous  avec  autant  de  vérité  que 
de  confufion  ,  que  fi  on  en 
confulrema  conduite,  il  fem- 
bleque  je  n'ay  point  eu  d'autre 
fin  j  ou  que  ]e  ne  m'en  fois  pro- 
pofé  une  fi  noble  &  fi  excellen- 
te ,  que  pour  rendre  mes  cgare- 
mens  plus  honteux,  5c  moins 
exe  u  fa  blés. 

//.  POINT. 

Les  motifs  qui  nous  engdgent 
à  tendre  à  cette  fin, 

CONSIDEREZ  premiè- 
rement que  tout  le  bon- 
heur d'une  ameReligieufe  con- 
fifte  à  tendre  continuellemenc 
à  cette  finj6c  à  l'aquerir.  Y  a-t- 
B  liij 
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il  un  bonheur  égal  à  celuy  de 
ii'a7oir  ni  Tembaras  des  affai- 
res, ni  le  foin  de  fa  fubfîftance 
ou  defon  établiflement ,  ni  au- 
cune inquiétude  fur  ce  qu'on 
deviendra  5  de  ne  manquer  de 
rien  5  6^  de  ne  fouhaiter  rien? 
C'eft  le  bonheur  que  procure 
la  pauvreté  religieufe  a  ceux 
qui  l'embraflenc.  Y  a-t-il  un 
bonheur  égal   à  celuy   d'eftre 
aflliré  de  faire   la  volonté  de 
Dieu  ?  C'ell    l'avantage    que 
trouve  le  Religieux  en  renon- 
çant à  fa  propre  volonté  par  le 
veu  d'obéïflance.  Mais  ce  bon- 
heur n'eft  que  pour  les  vérita- 
bles Religieux  ,    qui  par  une 
exacte   obfervation    de    leurs 
vœux     travaillent    foigneufe- 
ment  à  leur  perfection    :   car 
pour  les  Religieux  lâches  qui 
ne  font   prefque  pas  une  de- 
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marche  qui  ne  foie  ou  un  égare- 
ment ou  un  détour  de  leur  fin  > 
ce  bonheur  n*eft  point  pour 
eux.  Malheur  à  l'ame  inndelle, 
difoit  faint  Auguftin,  qui  a  crû 
qu'en  vous  abandonnant  ,  o 
mon  Dieujelle  trouveroit.quel- 
qnc  chofe  de  meilleur  ,  comme 
fi  l'on  pouvoit  trouver  Ton  bon- 
heur en  s'éloignant  de  vous  qui 
êtes  noftre  fouverain  bien  !  Car 
ou  elle  reconnoift  {ç.s  égare- 
mens  ,  ou  elle  ne  les  reconnoift 
pas  :  fi  elle  les  reconnoift,  elle 
ne  peut  qu'elle  n'aie  bien  des 
remords  &:  des  inquiétudes ,  ^ 
qu'ainfi  elle  ne  foit  fort  mal- 
heureufci  fi  elle  ne  les  recon- 
noift pas  5  elle  eft  dans  faveu- 
glcment  qui  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs.  Helas  ^ 
Seigneur ,  je  ne  l'ay  que  trop 
reconnu  par  mon  expérience  5 
B    V 
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Quelle  vie  milheureufe  n*ay- je 
pas  traîiié  jufqaes  icy  ,  privé 
des  confolations  de  la  terre  , 
parce  que  mon  écac  ne  me 
donnoit  pas  ou  le  moyen  de 
les  avoir  ,  ou  la  liberté  d*en 
joiiir  i  privé  des  confolations 
du  Ciel ,  parce  que  mes  infîde- 
litcz  m'en  rendent  indignes5  & 
ainfî  toujours  infiniment  mal- 
heureux, parce  que  j'ay  voulu 
chercher  mon  bonheur  hors 
de  vous  ! 

Confiderez  en  fécond  lieu, 
qu'un  Religieux  trouve  fa  gloi- 
re dans  fon  état.  Quel  plus 
grand  honneur  que  d'avoir  u- 
ne  fin  aufE  noble  &  aufli  éle- 
vée qu'eft  celle  de  fuivre  No- 
flre  Seigneur,  d^eftre  defes  do- 
meftiques,  deconverfer  fami- 
lièrement avec  luy  ,  de  l'avoir 
pour  époux  5  de  n'avoir  poiat 
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d'autre  patrimoine,  d'autre  hé- 
ritage que  luy  ?  Ce  font  les  a- 
vantagesde  J'ame  Religieufe; 
&  tout  cela  ne  la  rend  il  pas  in- 
finiment glorieufe  ?  Combien 
de  fois  mon  ame ,  as-tu  fouillé 
cette  gloire  3  combien  de  fois 
as  -  tu  profané  cette  augufte 
qualité  d'époufe  d'un  Dieu  ? 
Autant  de  fois  que  trahi  fiant  la 
fidélité  que  tu  devois  à  ce  di- 
vin époux  ,  tu  t'es  abandonnée 
indignement  à  l'amour  de  quel- 
que miferable  créature. 

Confiderez  enfin  que  c'ell 
une  neceilué  pour  vous  qui 
elles  ReligieuXjde  tendre  à  cet- 
te fin  ,  ôc  qu'ainfi  il  n'y  a  pas 
à  délibérer  là-deifus.  Vous  vous 
yeiles  engagé  par  vortre  paro- 
le 5  voiis  en  avez  fait  vœu  5 
vous  l'avez  promis  au  pied  des 
Autels  à  un  Dieu  également 

]i    vj, 
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puiffanc  &:  jaloux.  S'il  eft  ja- 
loux 5  il  fera  fenfible  à  la  moin- 
dre infidélité  i  s'il  eftpaillanc, 
il  ne  la  laiiïera  pas  impunie  :  ce 
fera  fur  cette  promeife  qu'on- 
vous  jugera  dans  ce  jugement 
rigjurcux  ,  pour  vous  récom- 
penfer  fi  vous  y  avez  fatisfait  , 
pour  vous  punir  éternellement 
£  vous  y  avez  manqué.  S'il  fal- 
loic  mourir  à  prefent  6c  paroî- 
trc  devant  voilre  Juge  ,  n'au- 
riez ^  vous  rien  à  vous  repro- 
cher là-ieiTas  ,  quand  il  vous 
feroit  voir  d'un  cofté  vos  vœux 
6c  "^os  règles  ,  &:  de  l'autre  vo- 
tre infidélité  continuelle  à  les 
obferver  ?  N'auriez-vous  point 
lujet  de  craindre  que  ces  in- 
ftrumens  de  voilre  falut  ^  de 
voftre  perfection  ,  que  vous  a- 
vez  négligé,  ne  devinffent  les 
inftrumcns  de  voftre  condam- 
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nation  ?  Ah,  vSeigneur  faires- 
moyla  grâce  de  prévenir  un  il 
grand  malheur,  &  ne  permet- 
tez pas  que  ledefîrque  j'ay  eu 
de  m'attacher  plus  fortement  à 
vous  en  me  liant  par  les  vœux  3 
me  (oie  une  occafion  par  mon 
infidélité  d'eflreéterneilemcnt 
feparé  de  vous. 

Blcgï  abjeiffis  ejfcin  domo  Bel 
mei  magis  quÀm  h.il/itare  in  ta~ 
hernacuiis  fcccatorum,  Pfal.  85. 

J'ay  mieux  aimé  eftre  le  der- 
nier dans  la  maifon  d^  mon 
Dieu  5  que  le  premier  dans  la 
maifon  des  pécheurs. 

Uelîor  efi  dies  una  in  amis 
tuis  fiiper  mïUi.i.  Pfal.  38. 

Seigneur  un  jour  palPé  dans 
voftre  maifon  vaut  mieux  qie 
mille  jours  paflez  ailleurs. 
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I.     CONSIDERATION^. 

Dt  VOraifon  ^J^ientale ,  ^  de 
la  Prière  Vocale. 

I.T^AiTEs  -  vous  tous  les 
JL^  jours  un  peu  d'oraifon 
mentale  > ou  de  meditation?De 
quelque  condition  que  volts 
foyez  5  vous  vous  en  devez  fai- 
re un  devoir  indifpenfable  :  car 
comme  vous  ne  pouvez  faire 
voftre  faluc  fans  y  pcnfer  ,  ôc  y 
penfer  ferieufemenc  ,  vous  ne 
le  pouvez  faire  fans  méditer. 

1 1.  Ne  vous  excufez  -  vous 
point  fur  voftre  incapacité  ? 
Croyez- moYjc'eft  une  méchan- 
te excufe.  Il  ne  faut  qu'eftre 
raifonnable  pour  méditer ,  puis 
qu'il  ne  s'agit  que  de  fe  fervir 
de  fa  mémoire  pour  fe  fou  venir 
d'une  vérité  qui  regarde  le  fa- 


lut  )  de  fon  encendeaient ,  pour 
y  £iirc  quelque  reflexion,  êc  ea 
tirer  quelque  conclufion  5  dc  de 
fa  volonté  pour  s'y  aflFedion- 
ner.  Il  s'agit  de  faire  fur  voftre 
faluc  ce  que  font  les  païfans  les 
plus  groiîîers  fur  ce  qui  regarde 
leur  profeiîîon  ,  &;  les  artifans 
les  plus  fimples  fur  ce  qui  re- 
garde leur  métier. 

III.  Seriez -vous  aflez  peu 
raifonnablepour  vous  excufer 
fur  l'embaras  de  vos  affliires  ? 
Avez- vous  une  plus  grande  af- 
faire au  monde  que  celle  de 
voftre  falut,dans  laquelle  il  s'a- 
git d'une  éternité  ou  infiniment 
heureufe  ou  in  animent  mal- 
heureufe.  Vous  trouvez  aflez 
de  temps  pour  vous  repofer  , 
pour  vous  divertir ,  pour  badi- 
ner j  pour  vous  perdre ,  pour 
vous  damner;  6c  vous  n'eu  trou- 
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vez  pas  pour  penfer  à  voflrd 
falut! 

IV.  A  vez- vous  le  foin  de  vous 
préparer  à  la  méditation  5  & 
vousfouvenez-  vous  de  l'avis 
du  Sage ,  qui  nous  avertit  que 
c'eft  tenter  Dieu  que  de  venir 
à  l'oraifon  fans  sy  préparer  > 
Comment  en  ufez  -  vous  pour 
la  préparation  qu  on  appelle  é- 
loignée  ,  qui  confiftc  dans  la 
pureté  du  cœur ,  dans  la  morti- 
^  fication  de  (es  pafîîons  &  de  (es 
lens,  êc  dans  une  application 
particulière  au  reccuillement  l 
Car  penfcz-vous  avec  un  cœur 
impur  3  des  palTions  immorti- 
fiées 5  des  fens  égarez ,  un  ef- 
prit  toujours  diffipé  ,  eftre  fort 
capable  de  faire  oraifon  ? 

V.  Pour  la  préparation  pro- 
chaine, avez- vous  foin  de  lire 
dés  le  foir  voltre  méditation  > 
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de  bien  pofleder  voftre  fujec  , 
&  fur  tOLU  de  vous  appliquer 
davantage  aux  chofes  qui  ont 
plus  de  rapport  à  vos  difpofî- 
tions  ,  de  vous  endormir  dans 
cette  penfée,  6c  de  tâcher  de 
faire  en  forte  que  ce  foit  une 
des  premières  qui  vous  revien- 
nent à  voflre  réveil  ? 

VI.  Penfez-vous  à  commen- 
cer voftre  oraifon  par  un  acle 
de  foy  vive  qui  contribue  à 
vous  rendre  humble  6c  atten- 
tif 5  par  un  acte  d'adoration  en 
vous  aneantiflant  dans  la  pre- 
fence  d'une  Majeftéinfinicipar 
un  ade  de  contrition  ,  pour  pu- 
rifier voftre  cœur  des  péchez 
qui  pourroient  empefcher  la 
communication  de  Dieu  avec 
voftre  ame  ,  ce  Dieu  de  pureté 
ne  fe  communiquant  gueresà. 
un  cœur  impur  5  6c  enfin  pac 
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demander  les  lumières  néccf- 
faires  pour  bien  pénétrer  le  my=- 
ftere  ou  la  vérité  que  vous  allez 
méditer ,  5:  la  fidélité  pour  les 
fuivre  ? 

VII.  Avez-vous  foin  en  fuite 
d'appliquer  voftre  mémoire  à 
rcpafferle  myftereoula  vérité 
que  vous  prenez  pour  fujet  de 
voftre  méditation  ?  voftre  en- 
tendement à  y  faire  quelques 
reflexions, non  point  d'une  ma- 
nière générale  ou  fpeculative  , 
mais  pratique  ôc  particulière  > 
CCS  reflexions,  aoii  fuivront 
naturellement  les  afFedions  de 
la  volonté  conformes  à  ces  re- 
flexions 5  à  vos  befoins. ,  &  à 
voftre  difpofition  ? 

VIII.  Pendant  l'oraifon  a* 
vez-vous  le  refped  que  volis 
devez  à  la  Majefté  d'un  Diea 
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qui  daigne  bien  s'abaifler  à 
traiter  avec  unemiferable  créa- 
ture comme  vous  j  racrenrion 
que  mérite  l'importance  de  la 
vérité  que  vous  miditez  3  6c 
enfin  la  docilité  à  la  voix  de 
.Dieu  lors  qu'il  vous  parlera  in- 
térieurement? car  il  ne  faut  pas 
toujours  parler  à  Dieu  dans  l'o- 
raifon,  mais  quelquefois  l'écou- 
ter, &  luy  dire  avec  Samuel  : 
TayltT^Scigficur  parce  que  'vofire^'^-'^'Z' 
Jirvlteur  écoute,  ''" 

IX.  Ne  vous  occupez- vous 
point  quelquefois  plus  dans  les 
raifonnemens  ^  les  opérations 
del'cfprit,  que  dans  les  affec- 
tions de  la  volonté  ?  Ce  fcroit 
un  abus  :  car  la  fin  principale 
de  l'oraifon  eft  de  mouvoir  la 
volonté  5  &  de  l'afiFccliionner  a^i 
bien.  Mais  ne  vous  arrellez- 
yous  point  trop  aux  fentimeas 
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tendres  &:  aux  goufts  d'une  dé- 
votion fenfible,  qui  ne  fervent 
qu'à  amufer  ,  ou  mefme  à  en- 
fler l'efprit  5  s'ils  ne  vont  à  la 
pratique  qui  doit  eilre  le  fruit 
principal  de  l'oraifon  ? 

X.  Ne  vous  rebutez-vous  pas 
de  l'oraifon  pour  les  vaines  i- 
maginations  qui  vous  viennent 
dans  l'efprit  ?  Pourvu  que  vous 
n'y  donniez  point  d'occafion  , 
&  qu'elles  ne  vous  foient  point 
volontaires  ,  elles  vous  feront 
un  fujet  de  mérite ,  par  la  peine 
que  vous  prendrez  à  les  chaf- 
fer. Prenez  garde  de  quitter  l'o- 
raifon pour  les  diftradions  que 
vous  y  fouffrczj  &  ne  vous  ima- 
ginez pas  perdre  voftre  temps. 
Vous  faites  beaucoup  de  les 
combatre  avec  confiance  ,  & 
xieles  foufFrir  avecpatience:la 
meilleure  oraifon  n'eil:  pas  tou- 
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jours  celle  où  il  (emblc  que 
nous  trouvons  plus  noftre  com- 
pte. Si  Dieu  vous  donne  des 
confolations ,  recevez-les  avec 
reconnoiflance,  avec  humilité 
&  avec  crainte  :  s'il  vous  en  re- 
fufc  5  contentez- vous  de  glori- 
fier Dieu  par  Tacceptation  de 
voftre  pauvreté ,  de  voflre  mi- 
fere  oc  de  voftre  incapacité.  La 
fin  de  l'oraifon  n'eft  que  de 
vous  exciter  à  la  patience  &  à 
la  rcfignation  5  &  vous  faites 
déjà  quelque  chofe   de  plus, 

fuifque  vous  pratiquez  déjà 
une  6:  l'autre  d'une  manière  fi 
courageufe.Et  puis^que  preten- 
dez-vous  dans  voftre  oraift)n, 
finon  glorifier  Dieu  ?  Et  ne  le 
faites-  vous  pas  en  vous  fou. 
mettant  à  cet  état  de  feche- 
reffe  &  de  defolation  ,  foit  que 
cefoit  une  punition  de  vos  in- 
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fidelitcz,  foie  que  ce  foit  unC 
épreuve  de  voftre  vertu  ? 

X  I.  Pour  la  prière  vocale, 
quoy  qu'ordinairement  par- 
lant elle  ne  foie  pas  fi  utile  que 
la  mentale,  on  ne  la  doit  pas 
ncanmoinsnégliger,  L'ufage  en 
eft  très-utile  5C  tres-faint  ,  ap- 
puyé de  l'exemple  de  Jeius- 
Chrift,  de  Tauthorité  de  l'Egli- 
fe,  &:  de  la  pratique  de  tous  les 
Saints. 

Xlî.  Il  faut  prier  avec  refped 
&  avec  attention  ,  en  vous  ap- 
pliquant ou  à  Dieu  à  qui  vous 
parlez,  ou  au  fens  des  paroles,!! 
vous  Tentendeziôcle  mieux  eft 
de  s'appliquer  à  tous  les  deux. 
Il  vaut  mieux  prier  moins,  que 
de  prier  avec  précipitation  & 
fans  dévotion, &  faire  des  exer- 
cices de  pieté  une  matière  de 
péché.  Il  eft  bon  avant  que  de 


De  V  Or  ai  fin,  4-7 

commencer  fa  prière  ,  de  fe  re- 
cueillir un  moment ,  pour  pen- 
ferqui  eil:  celuy  à  qui  on  s'a- 
dreffe. 

XIII.    Ceux  qui   récitent 
rOffice  par  obligation  ,  pour 
s'exciter    à  s'acquiter   digne- 
ment de  ce  devoir,doivent  con- 
(îderer,  i.  Qii'ils  font  de  faibles 
créatures  ,  de  mifirables  pé- 
cheurs, qui  parlent  à  un  Dieu 
infiniment  grand  ,  infiniment 
faîne  :  avec  quel  relpect  (Se  quel 
recueillement   ne  doivent-  ils 
donc  pas  le  faire?  1.  Qu'ils  par- 
lent au  nom  de  toute  l'Eglife  , 
&  comme  fes  Miniftres  :avec 
quelle  fainteté  &  quelle  dévo- 
tion ne  doivent-ilsionc  pas  s'a- 
quiter  deceminillere?  3. Qu'ils 
parlent  pour  appaifer  la  colère 
de  Dieu  irrité  contre  les  pé- 
cheurs ,  5c  pour  attirer  fur  eux 
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fa  mifericorde  :  avec  quels  fen- 
timens  d'humilité,  de  contri- 
tion 5  de  confiance ,  de  ferveur 
ne  doivent -il  sdonc  pas  offrir 
leurs  prières  > 


D 


La    Lecture. 

Tour  le  frcmiiY   leur, 

,E  TEcriture  fainte.  Le  chapi- 
tre L  de  rEcclcfîafte  ,  &  la  fin 
du  chapitre  XVI.  defaint  Mathieu 
V.24. 

De    rimitation    de    Jefus  •  Chrift 
chapitre  I.  &  XX. 

De  la  Guide  des  Pécheurs  de  Gre- 
nade. Le  chapitre  î  I.  du  L  Livre, 
&  le  Paragraphe  V  1 1  L  du  chapi- 
tre XX  VI  IL 

De  la  PerfecSbion  Chreftiennc  de 
Fodriguez.  Le  chapitre  VL  &  VIL 
du  1  L  Traité  de  la  1  IL  partie. 
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SECOND  JOUR. 

DES     PECHEZ^ 

ou 

DES       OBSTACLES 

qui  empefihem  d^rrr^jer  à  la 
Jîn  derntere, 

IV.    MEDITATION. 

Des  trois  Pcchez  ,     ou   du 

Pcché  mortel  regardé 

dans  fcs  effets. 

/.      POINT. 

Du   Péché  des  Anges, 

CONSIDEREZ  comme 
les  Anges  ayant  efté  créez 
de  Dieu  très  -  beaux  ôc  tres- 
parfaits,  afin  que  fe  foumettant 
i  luy,  ils  mericaflent  de  le  pof:^ 

C 
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feder  éternellement:  au  lieu  de 
rapporter  à  Dieu  même  com- 
me à  leur  dernière  fin  tous  les 
avantages  de  la  nature  &  de  la 
grâce  dont  ils  eftoient  douez  , 
s'évanouirent  dans  leurs  pen- 
fées  ,   &:  s'arreftant  avec  trop 
de  complaifance  fur  leurs  pro- 
pres perfectionsjfe  regardèrent 
comme  ieur  dernière  fini  ce  qui 
obligeaDieUjpour  humilier  ces 
orgueilleux  >  &:  pour  punir  cqs 
febelleSjde  les  condamner  à  un 
malheur  éternel ,  c'eft  à  dire  à 
Tenfer ,  pour  y  eftre  éternelle- 
ment tourmentez  ,   &  contri- 
buer par  leurs  fupplices  à  glori- 
fier  la  Juftice  de  Dieu  ,  n'ayant 
pas  vaulu  glorifier  ny  fa  bonté 
parleur  reconnoiflance,  nyfa 
puiiTance  par  leur  foumiffion. 
Je  tire  de  là  trois  conclufions. 
La  première  efl; ,  qu'il  faut  que 
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Je  péché  mortel  fbit  quelque 
choie  de  bien  horrible,  paifquc 
Dieu, qui  eft  Ja  bonté; la  miferi- 
corde  2c  la  fageffe  mefme  pu- 
nit d'une  peine  lî  rigoureufe  » 
pour  un  Teul  péché  qui  n'eftoic 
que  de  pcnfée  que  de  vanité, 
i^  qui  ne  dura  qu'un  moment , 
un  11  grand  nombre  de  créatu- 
res fi  nobles  &:  fi  parfaites  i  qui 
pouvoient  luy  rendre  tant  de 
gloire  pendant  toute  Téterni- 
té  ,  s'il  leur  eufl  fait  grâce  i  qui 
pouvoient  fi  fort  le  deshono- 
rer ,  s'il  ne  leur  pardonnoit  pas. 
Rien  en  vérité  ne  nous  fait 
mieux  concevoir  ce  que  c'efl 
que  la  fainteté  6c  la  majefté 
d'un  Dieu  ,  ce  que  c'eft  qu'un 
feul  péché  mortel  qui  l'ofe  at- 
taquer ,  que  la  conduite  de 
Dieu  à  l'égard  des  Anges. 
Si  nous  regardions  Je  péché 
Cij 
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dans  ces  vues,  6c  non  pas  dans 
celles  de  nos  pafîions  &  de  nos 
fens ,  ah  que  nous  changerions 
bien  de  fentimentlQue  ce  plai- 
fir  illicite  qui  nous  femble  fi 
charmant  ,  que  cet  attache- 
ment criminel  dont  nous  fai- 
fons  nollre  bonheur ,  nous  pa- 
roiflroii  abominable  !  &  que 
nous  aurions  d'horreur  non 
feulement  du  péché,  mais  en- 
core de  nous-mêmes  qui  avons 
ozé  fi  fouvent  le  commettre. 
La  féconde  reflexion  efl  cel- 
le de  S.  Pierre ,  Si  Dieu  n'a  pas 
épargné  les  Anges  ,  que  ne 
devons-nous  pas  appréhender 
de  fa  Juftice  ^  nous  qui  n'avons 
pas  commis  feulement  un  pé- 
ché y  mais  qui  en  avons  com- 
mis plufieurs  V  non  feulement 
de  pcnfée  ,  mais  d'action  ;  6c 
cela  après  tant  de  bienfaits  > 


Des  TechtT^  ^j 

âpres  avoir  vu  les  Anges  fi  fé- 
vercment  punis,aprés  avoir  vu 
un  Dieu  mort  pour  nous  fur  la 
Croix  i  nous  enfin  qui  fommcs 
fimiferables,  &  qui  pouvons  fi 
peu  contribuer  à  la  gloire  de  la 
Majefté  divine  ?  Croyons-nous 
donc  que  le  péché,  parce  qu'il 
cft  dans  nous ,  foit  moins  pé- 
ché ,  foit  moins  l'obiet  de  la 
haine  &  de  la  colère  d'un  Dieu 
tout  -  puifiant.  Eft  -  ce  donc  > 
Seigneur ,  que  pour  avoir  reçu 
de  vous  une  grâce  que  vous 
avez  refuféeaux  Anges ,  pour 
avoir  eu  le  temps  ^  le  pouvoir 
de  faire  pénitence  i  il  faut  que 
j'en  fois  plus  ingrat ,  &  plus 
iardy  à  vous  offenfer  ? 

La   troifiéme  reflexion  eft  ^ 

que  fi  les  Anges ,  qui  avoienc 

eu  tant  de  lumières  &  tant  de 

grâces  j  quin'avoient  point  de 

G  iij 
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concupifcenceau  dedans,  ni  de 
tcntacion  au  dehors  ont  pu  pé- 
cher, de  quoy  ne  fuis- je  point 
capable ,  moy  qui  fuis  fi  foible  , 
qui  ay  des  paffions  fi  forces,  qui 
fuis  environné  de  tentations  fi 
violentes  &  d'occafionsfi  dan- 
gereufes  ?  Si  le  vent  de  la  va- 
nité les  a  emportez  ,  que  ne 
dois- je  pas  craindre  moy  qui 
ne  fi^iis  que  pouffiere  ? 

Q-ie  Tçay-je  fi  cette  malheu- 
reufe  vanité  ne  m'a  point  déjà 
fait  tomber  dans  quelques  fau- 
tes confiderables  ?  que  fçay-je 
fimon  aveuglement  ne  me  les 
cache  point  pour  m'empêcher 
d'y  remédier  ?  Que  fçay-je  en- 
fin fi  la  patience  de  Dieu  ne 
me  foufFre  point  dans  le  temps 
pour  me  faire  fervir  d'exemple 
àfa  jurticcdansTéternitérAh  , 
ne  le  permettez  pas,  Seigneur^ 
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&  puifquevous  m'avez  accor- 
dé une  grâce  que  vous  n'avez 
pas  accordée  aux  Anges,  qui 
cft  de  mourir  pour  moyj  accor- 
dez-moy  auiïï  par  les  mérites 
de  voftre  mort  la  grâce  que 
vous  leur  avez  refufce,  c'eft  à 
dire  le  temps  &  la  volonté  de 
faire  pénitence. 

/  /.      POINT. 
Du  Pechê  d'Adam. 

CONSIDEREZ  comme 
Dieu  ayant  créé  Adam 
dans  leParadis  tcrreltre  avec  la 
juitice  originelle  ^  une  gran- 
de abondance  de  grâces  ,  avec 
un  domaine  parfait  fur  (qs  paf- 
fions  j  &  un  empire  abfolu  fur 
tous  les  animaux  ,   luy  ayant 

unième  donné  l'immortalité  par 

C. . . .      * 
nij 
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privilège  ,  &  ralTurance  d'un 
bonheur  confiant  pour  luy  6c 
pour  fa  pofterité,  à  condition 
qu'il  s'abftiendroit  de  man- 
ger d'un  fruit  qu'on  luy  avoic 
défendu  pour  éprouver  fon 
obciflance.  Adam  fe  laiiTant 
vaincre  à  la  tentation  du  dé- 
mon 5  qui  luy  promettoit  qu'il 
feroit  femblable  à  Dieu  ,  ou  ce 
qui  eft  de  plus  probable  ,  fe 
laiffant  gagner  aux  flateries  de 
fa  femme,  préfera  l'amour  de 
la  créature  a  Tobeiiiance  qu'il 
devoit  à  Dieu.  Il  n'eut  pas  plu- 
tofl  mangé  du  fruit  défendu , 
que  Dieu  le  chafla  du  Paradis 
terreftre ,  le  priva  de  tous  les 
avantages  de  fa  naifTance  ,  le 
condamna  à  une  pénitence  de 
neuf  cens  ans  ,  &  condamna 
en  même  temps  fa  pofterité  à 
cilre  héritière  de  fon  péché  & 


' 
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de  tous  Tes  malheurs.  Confide- 
rez  enfin  que  le  délu^^e  de 
maux  qui  depuis  a  inonde  le 
monde,  &  la  damnacion  éter- 
nelle de  tant  drames,  font  les 
fu nèfles  diites  d'un  feul  péché  , 
qui  paroift  fi  peu  de  choie  en 
luy-même. 

Vous  tirerez  de  ce  fécond 
Point  les  mêmes  conclufions 
&  les  mêmes  afFeclions  que  da 
premier.  Seulement  vous  re- 
marquerez que  comme  la  va- 
nité a  perdu  les  Anges,  la  fen- 
fualité  a  perdu  Adam  3  &  que 
ce  font  les  deuX  malheureux: 
principes  qui  nous  détournear 
de  noftrefin. 


c  ^ 
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m.    POINT. 

TDh  Péché  de  pltiftcurs  Parti- 
culicrs* 

f^O  NsiDEREZ  combien 
\^_^il  y  a  eu  de  perfonnes 
dans  l'Ediie  &  dans  la  Reli- 
gion ,  qui  ayant  mené  au  com- 
mencement une  vie  plus  fer- 
vente &  plus  régulière  que 
vous  5  venant  peu  à  peu  à  fe  re- 
lâcher dans  le  fervice  de  Dieu 
&  dans  le  defir  de  luy  plaire  ^ 
cherchant  trop  leurs  commo- 
ditez,  leur  plaifir  ,  leur  hon- 
neur, learintereft,  &  ne  rap- 
portant pas  tout  à  Dieu  com- 
me à  leur  fin  dernière  ,  font 
tombez  par  là  dans  des  fautes 
qui  paroiffbient  d'abord  aifez 
légères,  mais  qui  les  ont  jettez 
infcnfibiement  dans  des  égare- 
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mens   pitoyables  ,  jufqu'à  les 
conduire  à  raveuglement  ôc  à 
rinrenribilicé,&:  à  les  précipiter 
enfin  dans  un  malheur  éternel. 
Le  même   malheur  ne   me 
peut-il  pas  arriver  ?  Puis  qu'ils 
ont     efté     pendant     quelque 
temps  plus  fidelles  &  plus  fer- 
vens  quemoy,   puifqueje  fuis 
tombé  dans  de  femblablcs,  dc 
peut  eftre  de  plus  grands  de- 
fordres  qu'eux  i  puifque   j'ay 
dans  moy  le  même  principe  de 
corrupcionj  c'eft  à  dire  un  fond 
inépuifible  d'amour    propre  , 
qui  m'empefchant     de    cher 
cher    uniquement   Dieu  6c  fa. 
gloire,  m'oblige  d'avoir  des  re- 
tours continuels  fur  moy  -  mê- 
me, pour  ne  chercher  que  ma 
gloire  de  mes  interefts  ,  n'ay- je 
donc  pas  lieu  de  craindre  que 
le  même  malheur   m'arrive  5 
C  vj 
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Et  s'il  ne  m*c/l  pas  encore  ar-- 
rivé ,  à  qui  en  fuis  je  redevable 
qu'à  voftremifericorde  ,  mon 
Dieu  ,  qui  m'a  traité  avec  tant 
de  bonté ,  pendant  qu'elle  trai- 
te avec  tant  de  rigueur  dans 
l'enfer  ces  malheureux  qui  onc 
peut  -  eftre  efté  moins  favori- 
lez  ôc  par  confequent  moins 
ingrats  &  moins  criminels  que 
moy  ?  C'eftcequi  m'oblige  de 
vous  dire  avec  les  plus  vifs  {^^n.'» 
timens  de  douleur  &  derccon- 
noilTance:  Seigneur  mon  Dieu, 
je  vous  loûeray  de  tout  mon 
cœur,  ôc  je  glorifieray  voflre 
faint  Nom  à  jamais ,  parce  que 
vous  m'avez  fait  mifericorde, 
&  que  vous  avez  délivré  mon 
ame  du  plus  profond  cachot 
de  l'enfer  ,  en  m'cmpefchanii 
d'y  tomber. 


i 
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Angeli  forùtudine  &  'vîrîutt 
cum  finî  majores ,  non  portant  ad^ 
'venùm  fi  execrahiU  judicium^ 
I.  Pet.  K  2. 

Les  Anges  qui  nous  furpaf- 
fenc  fi  fort  en  puiflance  6c  en 
force,  ne  peuvent  foutenir  le 
poids  du  jugement  de  Dieu 
£ui  les  réprouve. 

Ecce  qui  fervîunt  et  ,  non  funt 
fiàbiles  ,  &  in  Angelis  fuis  reperit 
-pruv'îtdîem.  Job.  4. 

Ceux  qui  le  fervent  avec  le 
plus  de  ferveur  ne  peuvent  ré- 
pondre de  leur  pcrfeverancei 
&  il  a  trouvé  de  îa  corruption 
dans  fes  Anges  mefmes, 

Hïfirieeràiji  Dominï  qui  a  nor^ 
fumi4sconfumftî,  Thr.  3. 
Si  nous  ne  fommcs  pas  tou^ 


gi  Second  leur, 

perdus ,  c'eft  à  la  miferîcorcie 
du  Seigneur  que  nousenfom- 
mes  obligez. 

Nijiquia  Dominus  adjuvat  me  y 
faulo  minus  hahitajjit  in  inftrno 
anim^^  me  a,  PfaL  5)3. 

Si  le  Seigneur  n'avoit  eu  pi- 
tié de  moy,  ôcne  m'a  voit  affi- 
lié 5  je  ferois  maintenant  dans 
rcnfer. 
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V.  MED  I  TAT  lOR 
De  nos  Pcclicz  propres. 

'jlprés  avoir  conjîderé  'dans  les  autres 
les  eanfes  &  les  effets  dn  péché ,  ^hI 
eft  Hn  égarement  de  noftre  fin  ,  il 
faut  conjiderer  nos  propres  péchez,, 
La  fin  de  cette  Méditation  efl  de 
rentrer  en  nous-mêmes ,  de  nous  con^ 
noiflre  a  fond  ,  &  de  voir  ce  cjui  eji 
le  plus  capable  de  nous  jet  ter  dans 
régarement. 

I.      POINT. 

t)e   la    multitude  ^   de    U 
qualité  de  nos  ^eche'^. 

ÎE   me    prefenteray    devant 
Dieu  comme  un  criminel  de 
icze-Majefté  chargé  de  mes 
crimes    comme     d'autant     de 
chaînes ,  de  la  crainte  dans  ma 
condamnation  ,  &  je  luy  de- 
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manderay  enfuitc  la  grâce  de 
concevoir  li  bien  Tctax  déplo- 
rable de  mon  ame  ,  que  je 
prenne  des  refotutions  finceres 
d*en  fortir. 

Confidcrez  cnfoiccpour  con- 
noiftre  l'écat  miferable  de  vo- 
ftre  ame ,  ôc  les  méchantes^ha- 
bicudes  qui  y  régnent  3  premiè- 
rement quelles  font  vos  pen* 
iécs  y  VOS  paroles ,  vos  defirs , 
vos  répugnances ,  vos  inclina- 
tions y  VOS  craintes  les  plus  or- 
dinaires 5  quelles  font  vos  ac- 
tions depuis  le  matin  jufques 
au  foir ,  &  ,  la  manière  dont 
vous  les  faites. 

Secondementycomment  vous 
vous  comportez  dans  les  cho- 
ies qui  regardent  Dieu  y  de 
quelle  manière  en  ufez  -  vous? 
dans  vos  oraifons  5  dans  vos 
^onfeflîons,  dans  voscommu^    1 
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nions ,  dans  vo%  leclurcs ,  Sec. 
Avec  quelle  lafchetc  5c  quelle 
tiédeur  ,  avec  quelle  indcvo- 
tion,  quelle diftraction,  quelle 
irrévérence  vous  enacquitez- 
vous  ?  Qnel  fujet  de  confuiîon 
de  deshonorer  Dieu  par  les  ac- 
tions mêmes  par  lefauelles 
nous  prétendons  l'honorer  >  A.- 
joutez  à  cela  le  bien  que  vous 
avez  omis  auquel  vous  eftes 
obligé  >  tant  de  grâces  mépri- 
fées  tant  de  moyens  du  falut 
négligez  >  tant  d'intentions  im- 
pures,de  penfées  vaines, de  de- 
îîrs  déréglez  ,  de  péchez  ca- 
chez,  de  péchez  d'autruy  dont 
vous  eftes  la  caufe  ou  l'occa- 
fion. 

Confiderez  troilîémement,fi 
vous  eftes  Religieux, comment 
vous  obfervez  vos  vœux,  com- 
jnenc  vous  gardez  vos  règles  :, 
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comment  vous  vous  appliquer 
à  aquerir  les  vertus  propres  de 
voftre  état  3  comme  de  qç,^ 
moyens  deperfedion  vous  en 
faites  des  occafions  de  péché. 
Confîderez  en  quatrième  lieu 
de  quelle  manière  vous  vous 
comportez  avec  le  prochain  5  ^\ 
vous  ne  l'avez  point  offenfé 
par  vos  injuftices  ,  par  vos  a- 
verfions^  par  vos  aigreurs,  par 
vos  impatiences ,  par  vos  jalou- 
fies,  par  vos  jugemens  témérai- 
res 5  par  voftre  méchant  exem- 
ple, voftrelafchetéà  corriger 
les  autres  ,  fi  vous  y  eftes  obli- 
gé par  voftre  employ. 

Confiderez  enfin  de  quelle 
manière  vous  en  ufez  avec 
vous-même,avec quelle  indul- 
gence &  quelle  mortifica- 
tion de  vos  paffions  &  de  vos 
fcns^  avec  quelle  recherche  de 
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vos  commodicez  5  de  vos  inte- 
refts,  de  voflre  vanité  >  de  vos 
plaifîrs  ,  avec  quel  retour  con- 
tinuel fur  vous-même  en  tou- 
tes chofes,  &  combien  de  pé- 
chez même  confiderables  vous 
avez  commis  en  tout  cela,  aux- 
quels voftre  paflion  vous  a  em- 
pêché de  faire  reflexion. 

Que  dois-je  conclure  de  tout 
cela ,  mon  Dieu>  finon  que  juf- 
quesicy  jen'ay  rien  moins  fait 
que  tendre  à  la  fin  pour  la- 
quelle vous  m'avez  créé  5  que 
toutes  mes  démarches  ont  efté 
ou  des  détours  ,  ou  des  égare- 
mens  de  ma  fin  ;  que  ma  vie  n'a 
cfté  qu'une  fuite  continuelle 
de  péchez ,  dont  je  puis  quafi 
compter  le  nombre  par  le  nom- 
bre de  mespenfées,  demes pa- 
roles,&de  mes  actions. Et  après 
cela  ne  puis- je  pas  m'écrier 
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avec  le  Prophète  >  ^e  mes  inU 
quittz.  fefont  muLtif  liées  far  dfjjns 
le  nombre  de  mes  cheveux  ?  MuU 

ff'  39*  tiplicufd  funt  fhper  capilloi  capitis 
mil  :  ^j^  elle  s  monî  accablé  par 
leur  poids  é*  p^r  leur  mnltitude  f 

//•  37;  Et  Jicut  on  us  grave  j^ravatd  fttnt 
fuper  mt^  Et  ce  qu'il  y  a  de  pi- 
toïable,c'eft  qu'ellesm'ont  ren- 
du fi  infenfiblejqueje  n'ai  point 
fenti  ce  poids  ,  lors  même  qu*rl 
m'accabloit ,  que  je  ne  me  fuis 
point  apperçû  de  cette  multi. 

^^  tude  ,  Et  non poîuï  ut  viderem. 

Mais  c'eft  à  vous ,  Seigneur , 
qui  par  voftre  mifericorde 
m'ouvrez  à  prefent  les  yeux 
pour  les  voir  >  de  toucher  en 
même  temps  mon  cœur,  pour 
luyen  faire  concevoir  un  re- 
gret proportionné  à  leurgrie- 
veté  (?c  à  leur  nombre  5  de  forte 
que  comme  il  n'y  a  quafi  point 


"Des  Péchez.  f^ 

^u  de  moment  de  ma  vie  paf- 
féeoùje  ne  vous  aye  ofFenfé, 
il  n'y  aie  déformais  pas  un  mo- 
ment de  ma  vie  ou  je  ne  pleu- 
re mes  péchez,  oc  je  n'en  fafle 
pénitence. 

//.   POINT. 

De  la  grienjeté  de  ces  Pèche? 

^'^Onsiderez  quelle  eft 
\^^la  grieveté  &  l'énormité 
de  tous  CCS  péchez  i°  Par  la 
baffeffc  de  celuy  qui  les  com- 
met ,  qui  eft  une  miférable 
créature,  un  ver  de  terre,  un 
néant ,  i°  Par  la  grandeur  de 
celuy  qui  eft  ofFenlc ,  c'eft  à  di- 
re 5  un  Dieu  ,  en  comparaifon 
de  qui  toutes  les  créatures  les 
plus  parfaites  ne  font  rien.  Ec 
qu'ell  donc  un  miférable  pé- 
cheur comme  vous ,  en  compa- 
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raifon  de  luy  ?  &  pourtant  vous 
rofez  attaquer  ?  3^  Par   la  baf- 
feiredeia  chofe  pour  laquelle 
vous  l'avez  ofFenfé  y  préférant 
une  miferable  créature ,  un  vil 
intereft  ,  un  plaifir  abominable 
àvoitreDieu.  40  Par  la  multi- 
tude des  obligations  que  vous 
luy  avez.  Il  vous  a  créé  à  fon 
image ,  il  vous  a  racheté  de  fon 
fang  5  il  vous  deftine  un  bon- 
heur éternel  5  il  vous  comble 
tous  les  jours  de  fes  grâces  ,  il 
vous  accable  continuellement 
de  (es  bienfaits  :  &  que  luy  a- 
*vez-vous  rendu  julques  icy 
pour  fes   grâces  innombrables 
pour  {es  bienfaits  infinis  >  des 
mépris  ,  des  ingratitudes  &  des 
outrages. Enfin>par  loppofition 
qu'ont    tous    ces  péchez    aux 
perfections  de  Dieu.  Car  enfin 
par  ces  péchez  vous  avez  eu  de 
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lahaine  pour  une  bonté  infini- 
ment aimable,  s'ils  font  mor- 
tels i  ou  au  moins   de  la  froi- 
deur Ôc  de  Tindiference,  s'ils 
font  véniels.  Vous  avez  eu  du 
m^'pris    pour   une  redoutable 
Majefté,devant  laquelle  les  Sé- 
raphins s'abîment   de  refpect. 
Vous  avez  abufé  de  fa  toute- 
puiffance  en  la  faifant  fervirà 
vos  defordres ,  en  employant 
à  Toffenfer  le  concours  fins  le- 
quel vous  ne  pourriez   agir  , 
vous  fervant  de  luy-même  en 
quelque  manière  contre  luy- 
même  ,  comme  il  s'en  plaint 
par    ces  touchantes  paroles  : 
•  .  Vous  rn  avez,  fait  fervirà  vos  pe^ 
i^he:^,  Servire  me  faifti  in  ptccatis  jp».  45, 
/<^/j.  Vous  avez  outragéfon  im- 
mcnfitéqui  le  rend  prefenc  par 
tout  ,  en  péchant  en  fa  prc- 
fcncc,  &  pour  ainfi  dire ,  dans 
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fon  propre  fcin  ,  ne  craignant 
point  de  commettre  vos  abo- 
minations devant  (es  yeux  fi 
purs  qui  ne  peuvent  foufFrir 
l'impureté.  Vous  avez  rcnverfé 
tous  les  ordres  de  la  fagefle ,  en 
vous  fervant  pour  vous  égarer 
de  voftre  fin  ,  des  moyens  qu'il 
avoit  établis  pour  vous  y  con- 
duire. Enfin  vous  vous  eftes 
fouftrait  à  fon  fouverain  do- 
maine,pour  obéir  à  voftre  con- 
cupifcence,  à  voftre  paffîon,  au 
monde,  à  la  chair,  au  démon. 
En  vérité  conceviez-vous  bien 
toutes  ces  chofes  ,  quand  vous 
commettiez  fiaifémentun  pé- 
ché mortel  ?  Conceviez  -  vous 
bien  l'outrage  horrible  que 
vousfaifiez  à  Dieu,  que  vous 
vous  attaquiez,  à  tous  ics  at- 
tributs y  que  vous  les  détruifiez 
ijutant  qu'il  cftoit  en  vous  :  au- 
riez- 
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riez-vous   jamais    ofé  le  com- 
mettre 5  fi  vous  l'aviez  conçu  > 
Non,  Seigneur  :  jeneTaypas 
bien   compris,  c'ell  ce  qui  fait 
mon  malheur -.mais  que  dois- je 
admirer  davantage ,  ou  mon  a- 
veuglement ,  ou  vollre  patience 
à  me  loufFrir  dans  un  aveugle- 
ment volontaire   ôc   criminel  ? 
Mais  à  prelent ,  mon  Dieu  ,  que 
par  voftre  grâce  je  le  conçois, 
comment  eft  -  ce  que    je   ne 
meurs  pas  ô:  de  confufion  &  de 
douleur  ?  C 'eft  que  je  puis  bieu 
vous  oiFenfer  fans  vous  5mais  je 
ne  puis  ni  concevoir  le  regret 
de  mes  péchez,  ni  vous  en  de- 
mander le   pardon    comme   il 
faut    fans   vous,  c'eft    donc  à 
.vous ,  Seigneur,  à  pénétrer  mon 
cœur  d'une  vive  douleur,  &  à 
m'en  accorder  enfuite  le   par- 
don. Je  vous  le  demande,  mon 

D 
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Dieu  ,  par  cette  bonté  même 
que  j'ay  méprifée,  par  cette  mi- 
féricorde  dont  j'ay  abufé,  par  ce 
fang  que  vous  avez  répandu 
pour  moy  ,  ÔC  que  j'ay  fi  ibuvenc 
profané. 

V^  nchis  ,  ^uia  p€ccavimus\ 
Thren.  5. 

Malheur  à  nous  ^  parce  que 
nous  avons  péché  ! 

Deum  qui    te  gtnuit  dereliquï^ 
fil   ,  &  ohlitus   es    Creatoris  tut, 
Deur.  32. 

Tu  as  abandonné  le  Seigneur 
qui  t'avoit  formé  de  {^cs  mains  : 
tu  as  oublié  ton  Créateur. 

Non  efi  fanitas  in  carneweak 
fuie  ir£  tu^  ,  non  efi  fax  ofj.hus 
^cis    à  facie  peccuterum   meorum^ 

pf.  37. 


Des  Pechczl  7f 

La  veuc  de  voftre  colère  a  ab- 
batu  toutes  les  forces  de  mon 
corps  5  la  veuë  de  mes  crimes  a 
porté  le  trouble  6:  la  crainte 
jufques  à  la  moelle  de  mes  os. 

■  Scitô  5  ce'  vide  quia  mdum  & 
Amartim  eji  rdiqulfe  te  D^minnm 
Dtum  îuum,  Jerem.  i. 

Reconnoiffez  que  c'eft  un 
grand  malheur  pour  vous  ,  & 
le  fu;et  d'une  douleur  amere  , 
d'av^oir  abandonné  le  Seigneur 
voftre  Dieu. 


D  ij 
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yi.   MEDITATION, 

Des  obftaclcs  qui  nous  dé- 
tournent de  noftre  fin 
ou  du  pcché  véniel. 

ISTous  conjîdererons  le  -péché  ,  premie. 
rement  dans  luy  mejme  ,  fecondement 
dans  cesejfts, 

I    POINT. 

Le    Péché    ^véniel  regarde   en 
luy  '  même. 

CONSIDERONS  première- 
ment  que  le  péché ,  quoi- 
que véniel  eft  une  ofFenfe  de 
Dieu.  De  là  il  s'enfuit  premiè- 
rement que  c'eft  un  méprisdc 
cette  fouvcraine  Majefté  ,  une 
inc^racitude  envers  cette  infinie 


T>u  Vechê  véniel  jj 

bonté  ,  un  abus  indigne   de  fa 
toute-puifflmce  5  une  refiftance 
à  fa  volonté  toute  fainte  ,  une 
diminution  de  fa  gloire.    Il  eil 
vray  que  ce  n'eft  pas  un  égare- 
ment de  la  lin  dernière  ,  mais 
c^eft  un  détour  qui  mené  à  l'é- 
garement \  ce  n  ell  pas  une  rup- 
ture  entière  avec  Dieu  ,  mais 
c'ellun  refroidiflement  qui  a- 
bourit  fouvent  à  la  rupture 3  ce 
n'eft  pas  une  perte  de  la  grâce  > 
mais  c'eft  un  grand  danger  de 
la  perdre. 

Il  eft  vray  qu'un  péché  vé- 
niel ne  crucirie  pas  de  nouveau 
Jefus-Chrift ,  comme  fait  le  pé- 
ché mortel  i  mais  on  peut  dire 
qu'au  moins  il  bleiTe  fenfible- 
ment.  llefl  vray  que  le  péché 
véniel  ne  détruit  pas  Dieu,  & 
n'anéantit  pas  fcs  perfections 
autant  qu'il  eft  enluv,  comme 
D  iij 
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fait  le  péché  mortel ,  au  fentî- 
ment  des  Pères  3  mais  au  moins 
c'eft  un  manque  de  refpecl  pour 
ics  grandeurs  ,  &  de  déférence 
pour  ks  volontez.  Il  eft  vray  en- 
fin que  le  péché  véniel  n*eil  pas 
une  infidélité  cirentielle  de  î'a^ 
me  à  ion  divin  Epoux,mais  c'eft 
une  froideur  &:  une  indiferen- 
ce  qui  le  blefle  êc  qui  Toutrage, 
&  pour  dire  tout  en  deux  mots  , 
le  péché  véniel  cit  une  action 
qui  dépîaift  à  Dieu.  Ah ,  qu*une 
ame  qui  conçoit  ce  aue  c'efl 
que  Dieu  ,  a  de  peine  a  concc-. 
voir  comment  une  perfonnequi 
connoit   &   qui  fait  profeflîon 
d'aimer  Dieu  peut  accorder  ces 
deux  termes  enfemble:  déplai- 
re à  Dieu  volontairement. 

Dés-U  que  le  péché  véniel 
cft  une  ofFenfe  &  un  mal  de 
Dieu  il  s'en  fuit  en  fécond  lieu  3 
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que  c'eft  un  plus  grand  mal 
que  cous  les  maux  des  créatures 
joints  enfemblej  que  les  Saints 
aimeroient  mieux  perdre  mille 
vies  5  que  d'en  commettre  un 
feul  de  propos  délibéré  3  qu'on 
ne  pourroit  pas  en  confcience 
faire  le  moindre  menfonge  pour 
rendre  à  Dieu  la  plus  grande 
gloire,  5c  que  toutes  les  créa- 
tures devroient  s'eltimer  heu- 
reiifes  de  facrirîer  leureftre 
pour  cmpefcher  le  plus  petic 
péché  véniel. 

Helas  y  Seigneur  ,  que  j'ay 
peu  crû  ,  ou  au  moins  peu  con- 
ÇLi  cette  vérité  que  la  foy  m'ap- 
prend! Car  (î  j  avoiscrù  qu'en 
faifantce  menfonge,  cette  dé* 
traction  légère ,  cette  raillerie 
contre  la  charité  qu'en  me  laif- 
fant  allerà  cette  jaloufie,à  cette 
impatience,  à  ce  petit  reflenci- 
D  iiij 
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ment,  à  cette  négligence  delà 
règle  ,  à  ce  refpect  humain ,  à 
cette  vanité ,  à  cette  fenfualité  , 
à  cette   diftracbion    volontaire 
pendant  la  prière,  jefailois  un 
mal  qui  ne  peut  entrer  en  corn- 
paraifon   avec   les  plus  grands 
maux  du  monde,  un  mal   plus 
grand  que  ne  feroit  la  defola- 
tion  de  tous  les  peuples,  la  rui- 
ne de  toutes  les  créatures,  la 
deftruclion  de  tout  l'Univers  5  fi 
je  Tavois  conçu,  aurois-je  efté 
aflez  aveugle  ,  ou  affez  infenfé , 
pour  dire  comme  j'ay  fait  tant 
de  fois  :  Ce  n*eft  qu'un  péché 
véniel  ?  Ah ,  Seigneur ,  puifque 
par   voftre  grâce  vous   m'avez 
fait  connoiilre  mon  erreur  5  fai- 
tes, Seigneur  ,  que  je  regarde  le 
moindre  péché  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  maux ,  &  que 
je  fois  dans  la  difpofition  de  les 
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foufFrir  toiiSjplûtofl  qne  de  vous 
ofFenfer  même  légèrement» 

//.     P  OINT. 

Le  péché   véniel  regardé  dans 
fes  effets. 

PREMIEREMENT  Je  pcché 
véniel  caufe  du  refroidifle- 
ment  dans  le  cœur  de  Dieu.' 
C'efl  ce  qui  fait  qu'enfuiteDieu 
n'a  pas  pour  une  ame  qui  fe  met 
fî  peu  en  peine  de  luv  plaire  , 
cette  providence  fpeciale  qu'il 
a  pour  les  âmes  fidelles,  ni  cette 
protection  extraordinaire ,  dc 
foin  particulier  qui  l'applique 
à  elles  pour  éloigner  les  dangers 
&  pour  empeicher  ou  afFoiblir 
les  tentations.  Secondement,  il 
ne  communique  point  (es  fe- 
crets  à  ces  âmes  tiedesjil  ne  leur 
fait  point  parc  de  fes  faveurs 

D  V 
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particulières  qu'il  communi- 
que ordinairement  aux  amcs  fi- 
delesjcomme  font  un  grand  don 
d'oraifon  ,  un  efprit  de  recueil- 
Jement  &  d'union  avec  luy,  une 
paix  inaltérable ,  un  efprit  de 
ferveur  ,  une  abondance  de 
confolations  qui  efl:  fuivic  d'un 
goull  merveilleux  pour  les  cho- 
Ç^s  de  Dieiij  &  d'une  grande  fa- 
cilité pour  tous  les  exercices 
de  la  vie  intérieure  i  enfin  une 
certaine  aflurancemoralequ'cl- 
Ics  font  dans  Ja  grâce  ,  Tefpric 
leur  rendant  témoignage  qu'el- 
les font  enfans  de  Dieu. 

Il  les  prive  auffi  de  cç.^  lumiè- 
res vives,^  de  ces  grâces  fortes 
fans  lefquelles  elles  ne  rcfiftc- 
ront  jamais  aux  tentations  ua 
peu  preffantes  5  parce   que   ces 

f  races  ellant  des  effets    d'une 
orné  tendre   &  d'une  libéra- 


Du  Péché venieL  85 

lité  extraordinaire,  il  ne  les  ac- 
cordera pas  à  des  gens  qui  chi- 
canent 5  pour  ainfi  dire, avec  luy, 
^  fc  retranchent  fur  ce  qui  eft 
d'obligation  fous  peine  de  pè- 
che mortel. 

Secondement  Dieu  punit  le 
péché  véniel  des  plus  rigoureux 
les  peines.  Iln'y  aqu'à  confide- 
rer  les  vengeances  qu'il  en  tire 
fur  la  terre  &  dans  le  Purgatoi- 
re.  MoiTe  le  favorv   de  Dieu  > 
pour  une   légère   défiance   eft 
exclu  de  la  terre  de  promiffion 
après  laquelle  il  avoit  tant  iou- 
piré.   Dieu    punit    la   curiofité 
moins  rcfpedueufe  des  Bcchfa- 
mites  par^la  mort  de  plus  de  cin- 
quante mil  de  ces  malheureux  5 
l'indifcretion  d'Oza  a   toucher 
l'Arche  qui  tomboit,  en  le  fai- 
fantmourir  fur  le  champ.  Lalegc- 
rc  vanité  qu'cucDavid, cet  hom- 
D  vj 
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me  félon  le  cœur  de  Dieu,    à 

faire  le  dénombrement  de  fon 

peuple,  ne  put  eilre  expiée  que 

pjr   les     terribles   fléaux  dont 

Dieu  l'affligea  luy  &:   tout  fon 

peuple. 

De  quelle  manière  ne  punit-il 
pas  le  péché  véniel  dans  le  Pur- 
gatoire ,  puifque  pour  un  feul 
il  traite  d'une  manière  (î  terri- 
ble ,  il  tourmente  par  des  peines 
qui  ne  cèdent  en  rien  pour  la 
violence  à  celles  de  l'enfer ,  des 
âmes  qu'il  aime  &  dont  il  eft 
uniquement  aimé  ?  Il  les  bannie 
de  fa  prefence  tant  qu'elles  font 
fouillées  d'un  feul  péché  veniel> 
&  fi  elles  en  demeuroient  fouil- 
lées pendant  toute  l'éternité,  il 
les  en  banniroit  pour  jamais. 

Helas  ,  Seigneur  ,  une  ame 
qui  pénètre  cqs  veritez  ,  ôc  qui 
CQulidcrc  ces  exemples  formi- 
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dablcsde  voflre  jaftice  dans  la 
punition  du  péché  vcniel,  peut- 
elle  Tappeller  un  petit  péché? 
Peut-elle  appeller  un  petit  pé- 
ché qui  offènfe  unDieu  fi  grands 
ôc  auquel  vous  qui  eftes  la  bon- 
té même  ,  impofez  de  fi  grandes 
peines?  Ah  ,  Seigneur,  le  péché 
véniel  ne  paroiil  peu  de  chofe 
qu'aux  amcs  qui  ont  peu  de  foy 
qui  connoiflent  peu  vos  gran- 
deurs, qui  craignent  peu  vos  ju- 
gcmens  ,    qui  aiment   peu  vos 
bontez  !  Mais  pour  une  ame  qui 
vous  aime,  le  moindre  péché  ^ 
dés-U  qu'il  vous  déplaiil,  luy 

{►aroift  plus  à  craindre  que  tous 
es  plus  grands  maux  de  la  terre^ 
&  plus  terrible  que  l'enfer  mê- 
me. Faites  donc,  Seigneur ,  que 
je  vous  connoiffe  Se  que  jevoug 
aime,  afin  que  j'entre  dans  ces 
f entimens  ,  Se  que  je  prenne  la 
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refolution,  comme  je  fais  maïn^ 
tenant  avec  voftre  fainte  grâce  > 
de  mourir  plûtoft  que  de  com- 
mettre jamais  un  fcul  péché  ve* 
niel  de  propos  délibéré. 

,^jii  in  modico  inïqaus  ejt,  ^ 
inmajori  iniqms  tfi,  Luc.  \G, 

Qmconque  eft  injufte  dans  les 
petites  chofes ,  l'ell  auffi  dans 
les  grandes- 

^jii  jftrnït  modica  ,  faulatim 
décide  t.  Eccl.  14 

Celuy  qui  méprife  les  petites 
chofes ,  viendra  peu  à  peu  à  de- 
cheoir. 

^^i  timct  Deum  ,  nihil  negli^ 
git.  Eccl.  7. 

Celuy  qui  craint  Dieu ,  ne  né- 
glige rien. 

C^  minimis  incifiunt ,  qui  m 
maxiwAproruunt,  Bern. 

Ceux  qui  fc  précipitent  dans 
les  plus  grands  defordres ,  qow^ 
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mencent  d'abord  parles  fautes 
les  plus  légères. 

II.    CONSIDERATION. 

De    l'Examen  de    Confcience 

gênerai  &  particulier. 

De  P examen  gênerai 
de  Confcience. 

Stes-  vous  foigncux   de 

faire  Texamen   de  voftrc 

confcience  tous  les  foirs  >  Vous 
n'y  manquerez  jamais  ,  fi  vous 
en  concevez  bien  f  importance. 
C'efl  le  moyen  le  plus  efBcacc 
&  le  plus  facile  d'acquérir  cette 
parfaite  connoifTance  de  foy- 
même  ,  fi  rare  &  fi  neceflai- 
re  5  de  s'entretenir  dans  Tef- 
prit  d'humilité  &  de  confufion 
devant  Dieu  j  de  déraciner  les 
méchantes  habitudes  3  de  vivre 
dans  une  grande  tendreffe  de 
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confcience  ôc  une  grande  pure- 
té de  cœur  5  enfin  d'affeurer 
fonfalutjpuifquefivous  le  faites 
bien,  vous  ne  manquerez  jamais 
de  faire  un  acte  de  eontritian 
devant  que  de  vous  coucher  i  ôc 
ainfi  vous  ne  vous  endormire:^ 
jamais  avec  un  péché  mortel  fur 
la  confcience  5  &  ne  vous  expo- 
ferez  point  aux  funeftes  dan- 
gers &  aux  terribles  conféquen- 
ces  de  la  mort  dans  le  péché. 

II.  Mais  fi  vous  faites  l'exa- 
men 5  ne  le  faites  -  vous  point 
avec  ne  gligence ,  &  par  coutu- 
me ?  vous  exercez  -  vous  avec 
application  &  avec  ferveur  à 
bien  faire  les  cinq  actes  qu'il 
renferme,  &:  qui  co  n  fil  te  nt  à  re- 
mercier premierementDieu  des 
grâces  que  vous  avez  receuës 
de  luy  :  à  luy  demander  enfuitc 
ics   lumières  pour    connoiflrg 
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vos  péchez  ,  &:  les  ingratitudes 
dont  vous  avez  payé  i^s  grâces  : 
à  rentrer  en  troificme  lieu  dans 
vous-même  ,  pour  examiner  , 
fans  vous  flater,  tous  les  mouve- 
mens  déréglez  de  voltrecœur: 
enfin  à  exciter  une  douleur  vi- 
ve &  fîncere  de  tous  vos  pé- 
chez 5  &  fur  tout  à  prendre  une 
refolution    force  &  efficace  de 


vous  en  corriger 


II L  Avez-vousle  foin  de  vous 
examiner  particulièrement  fur 
voftre  paffion  dominante,  fur  le 
pcché  auquel  vous  avez  le  plus 
d'attache  ?  Qupy  qu'il  ne  foit 
pas  le  plusgriefjil  eft  toujours  le 
plus  dangereux ,  parce  que  c'eft 
luy  qui  met  le  plus  d'obftacleà 
vojftrefalut ,  &  aux  deflTcins  que 
Dieu  a  fur  voitrc  fandification. 
Vous  examinez- vous  fur  vos  in- 
fidélités continuelles  aux  gra.- 
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ces  de  Dieu,  &  fur  romiflîon 
du  bien  que  Dieu  demande  de 
vous  ? 

IV.  Vous  appliquez  -  vous 
particulièrement  à  vous  exciter 
aune  vive  douleur  de  vos  fau- 
tes pNepaffez- vous  point  légè- 
rement par  deffus,  &  n'eftes- 
vous  point  du  nombre  de  ces 
âmes  tiedesi  à  .qui  il  n'y  a  que 
le  péché  mortel  qui  falTe  hor- 
reur 3  6c  qui  après  tant  de  biens 
qu'elles  ont  receu  de  Dieu  j  ne 
comptent  pour  rien  de  kiy  dé- 
plaire, pourvcu  qu'en  l'oiFen- 
fant  elles  ne  perdent  pas  entiè- 
rement fa  grâce  ? 

V.  Ne  vous  contentez- vous 
point  de  propofer  en  gênerai  de 
vous  corriger  de  vos  défauts  , 
fansinfifter  particulierementfur 
ceux  qui  font  les  plus  confidera* 
blcs  ,  aufquels  vous  avez  plus 
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d'attache  ,  fans  vous  appliquer 
à  chercher  les  moyens  les  plus 
propres  &:  les  plus  capables  de 
vous  aidera  vous  en   corriger  5 
fans  vous  impofer  à  vous-même 
quelque  pénitence  pour  vous  o- 
bligerd^y  faire  plusde  reflexion. 
Ne  vous  fiez  -  vous  point  trop 
fur  vos  bonnes  refolutions  ,  au 
lieu  de  mettre  toute  voftre  con- 
fiance dans  le  fecours  de  Dieu , 
fans  lequel  vous  ne  pouvez  ricnj 

De  l'Examen  particiélier 
de  Confcience, 

I.T  'E  X  A  M  E  N  particulier 
M  y  diffère  du  gênerai ,  en  ce 
que  dms  le  gênerai  on  s'arrefte 
à  la  recherche  de  toutes  fes  fau- 
tes ,  dans  le  particulier  on  ne 
s'applique  qu'à  un  feul  défaut 
ouunfeul  vice  5  dont  on  entre- 
prend de  fe  corriger. 
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II.  L'ufage  en  eft  de  la  der- 
nière confequence,  &  on  peut 
dire  que  CQi\  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  vaincre  nos  paf- 
fions  5  pour  déraciner  nos  mau- 
vaifes  habicu  les  ,  &  nous  défai- 
re des  vices  qui  dominent  en 
nous.  C'eft  pour  cela  que  les 
Saints  Tonc  tant  recomman- 
dé 5  en  ayant  reconnu  Futili- 
té par  leur  propre  expérience, 
C  eft  par  la  que  faint  Ignace, 
qu'on  peut  dire  eftrc  répara- 
teur d'une  fi  fainte  pratiquceft 
arrivé  à  une  pureté  de  confcien- 
ce  fi  admirable  ,  à  une  connoif- 
fance  fi  claire  de  tout  ce  qui  fe 
pilToit  dans  fon  intérieur  &  à 
un  fi  grand  empire  fur  tous  les 
mouvemens  de  fon  cœur.  C'eft 
par  là  que  faint  François  de 
Sales  cftant  d'un  tempérament 
prompt,  vif  3c emporté,  eftde^ 
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venu  le  plus  doux  &:  le  plus 
modéré  de  cous  le5  hommes. 
N'avez-vous  pas  négligé  juf- 
ques  icy  une  fi  famte  pratique  ? 
Et  il  faut  s'étonner  apr.s  cela  fî 
vous  ne  vous  défaites  point  de 
vos  mauvaifes  habitudes  ,  &  fi 
vos  paffions  font  toujours  auffi 
fortes  ? 

III.  La  matière  de  cet  exa- 
men doit  eftre  une  vertu  ou  un 
vice  particulier. Ordinairement 
parlant ,  ce  doit  eflre  le  vice  do- 
minant ,  ou  celuy  qui  a  des  fui- 
tes plus  fâchcufes  dans  nous  , 
foitpour  la  multitude  ou  pour 
la  grieveté  des  fautes  qu'il  nous 
fait  commettre  ,  foit  pour  le 
danger  de  noftre  falut  ouilnous 
met.  Mais  il  ne  faut  pas  l'atta- 
quer en  gênerai,  ny  s'attacher 
tout  d'un  coup  à  tous  les  dé-- 
fauts  dont  il  efl  le  principe,  &à 
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tous  les  mauvais  effets  qu'il  peut 
avoir  dans  nous  \  mais  les  pren- 
dre l'un  après  l'autre  pour  les 
combattre  féparément  ,  com- 
mençant par  ceux  qui  font  les 
plus  groffiers  ou  les  plus  dange- 
reux ,  parce  que  les  ennemis 
eftantj  pour  ainlî  dire,  divifez, 
feront  plus  aifez  à  vaincre. 

I  V.    La  manière  de  le  faire 
eft,  1°  de  propofer  à  la  prière  du 
matin  d'éviter  les   défauts  que 
nous  avons  entrepris   de  com- 
battre 5  prévoyant  même  les  oc- 
cafions    que   nous    aurons   d'y 
tomber ,  pour  fe  précaucionner  ; 
&  de  demander  a  Dieu  fon  fe- 
cours  &  fa  grâce  pour  nous  for- 
tifier. 2.  D'  examiner  devant  ou 
après   le  difner  ,    combien   de 
fois  nous  fommes  tombez  i  d'en 
concevoir  une  vive    douleur  > 
d'en  demander  pardon  à  Dieu 


De  VExdmen  de  Confcunce,  ^  j 
avec  de  grands  fencimens  de 
confufion  fur  fafoibleire  oc  foa 
infîdeliccj  &  de  rcnouveller  la 
bonne  refolution  ài\  matin,  &: 
faire  la  mefme  chofe  le  foir. 

V.  Pour  tirer  tout  le  profit 
qu*on  doit  attendre  d'une  fi 
fainte  pratique  ,  il  faut  i^  Si- 
toft  qu'on  s'appcrçoit  qu'on  eft 
tombé  dans  quelqu'un  de  ces  dé- 
fauts ,  en  demander  pardon  à 
Dieu.  2°  Eftre  exacl  à  marquer 
deux  fois  chaque  jour  le  nom- 
bre des  fautes  ou  on  cfl:  tombé. 
3"  Comparer  un  jour  avec  l'au- 
tre, une  femaine  avec  l'autre, 
fans  fe  rebuter  ,  fi  on  recon- 
noift  qu'on  avance  peu  ,  ou  mê- 
me quelquefois  qu'on  recule  j 
car  cela  fervira  toujours  à  nous 
humilier  3  &  puis  fi  avec  le  foin 
que  nous  prenons,  nous  avan- 
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çons  fi  peu  ,  que  feroit-cc  (l 
nous  n'en  prenions  point  du 
tout  ?  4°  S'impofer  toujours  une 
pénitence  proportionnée  à  la 
multitude  6c  à  la  grieveté  des 
fautes  5  pour  exciter  noftre  vi- 
gilance. 50  Rendre  compte  de 
temps  en  temps  à  un  DireAeur 
du  progrés  que  nous  faifons 
dans  ce  combat. 

'  La  Lecture, 

Four  le  ficond  lour. 

DE    TEcriture  Sainte     Le   chapi- 
ciel.  d'ifaïej&Je  chap.  VI.  de 
l'Epiftre  de  faine  Paul  aux  Romains. 

De    l'Imitation   de   Jefus  -  Chrift. 
Les   chapitres   XXI.   &   XXII 

Du  Mémorial  de  Grenade  Le  cha- 
pitre H  L  du  II.  Livre. 

De  la  Perfedtion  Chrétienne  de  Ro- 
drigue?.. Le  chap.  XXIII.  du  Traite 
de  la  Conformité  à  la  volonté  de  Dieu, 
yi  I L     Traité  L  Partie 


n 
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TROISIE'ME    JOUR. 
DES    MALHEV  RS 

oh  s'engagent  ceux  qui  se^ 
garent  de  leur  fin. 

O  U 
Des  fins  dtrnieres. 

VII.    MEDITATION- 
De  la  Mort. 

Tour  U  premier  Prélude  ,  imaginez-vous 
^He  vous  eftes  au  lit  de  la  mort  ,  & 
i^Honfait  four  voHS  la  recommand^^ 
tion  de  rame, 

FoHr  le  fécond  Prélude  demandil^a  Dieu 
la  grâce  de  fi  bien  concevoir  Us  coH- 
fé^uences  de  ce  n.omcnt  d'où  défend 
l'éternité  ,  cjue  vous  f  reniez,  des  me" 
fures  pour  vous  y  préparer. 


^8  froïjieme  Jour, 

h  P  OINT. 

La  Mort  regardée  par  rapport 
à  cène  vie. 


c 


Onsiderez  donc  que 
fia  mort  regardée  par  rap- 
port à  cette  vie  ,  eft  une  répara- 
tion de  toutes  les  chofes  du 
monde ,  comme  dit  Job  :  Homo 

Uh.u^,  'vero  ckm  mortuus  fuerit  &  nuda- 
tus.  Car  elle  fepare  des  gran- 
deurs ,  des  plaifirs ,  des  parens , 
des  amis  ,  de  tout  ce  qui  nous 
cfl  le  plus  cher  5  enfin  du  corps 
mêmeiôc  fuflîez-vous  maiftre 
de  l'univers  ,  il  ne  vous  reftera 
qu'un  linceul  &  un  tombeau  : 
Etifolum  mihï  fuferejl fefulchrum, 

ich.  17.  £)e  cette  vérité  bien  pénétrée 
on  peut  tirer  des  conclufions  u- 
tiles  pour  le  règlement  de  fa  vie 
&  la  reformation  de  fcs  mœurs , 
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La  première  eft  ,   qu  il  fauc 
abfolument  fe  feparer  des  cho- 
fes  aufquellesnoas  ne  pouvons 
eftre  attachez  fans  péché  ,  ou 
fans   un  grand    danger   de  pé- 
cher. Car  en  vérité  n'eft-ce  pas 
une  folie  de  ne  vouloir  pas  don- 
ner à  la  raifon  ,  fon  faku,    ôc  à 
fon   Dieu    en   méritant   beau- 
coup 5  ce  qu'il   faudra  donner 
à  la  neceffité  &  à  la  mort  fans 
aucun  mérite.  Helas,  Seigneur, 
fi  je  fonde  mon  cœur ,  n'y  trou- 
veray- je  point   quclqu'ime  de 
ces  attaches  ou  criminelles  ou 
dangereufes   que  la  paflion  me 
cache ,  mais  que  la  veaë  de  la 
mort  me  découvrira   pour  me 
remplir  de  regret,  &peuteftre 
de  defefpoir  ,  parce  que  je  ne 
connoiftray  mon   malheur  que 
quand  il  n'y  aura  plus  de  rc-, 
mcde  ? 

Eij 
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La  féconde  conclufion  eft  , 
que  fi  vous  devez  vous  fépa- 
rer  abfolument  des  chofes  que 
vous  ne  pouvez  poffeder  ou  fans 
crime  >  ou  fans  danger  ,  vous 
devez  auffi  vous  détacher  de 
celles  mefme  que  vous  pouvez 
poffeder  fans  dérèglement.  Pre- 
mièrement,par  ce  détachement 
nous  y  renonçons  en  quelque 
manière,  6c  ainfi  nous  les  quit- 
tons avec  d'autant  plus  de  mé- 
rite ,  que  c'ell:  plus  volontaire- 
ment. En  (ç,QOïià,  lieu,  nous  nous 
en  détacherons  à  prefent  avec 
bien  plus  de  facilité  &  de  dou- 
ceur ,  le  faifant  peu  à  peu  & 
comme  infenfiblement.  Au  con- 
traire ,  il  ne  fe  peut  faire  que 
Famé  nefouffre  une  grande  vio- 
lence, quand  il  faut  tout  d'un 
coup  dans  un  moment  fe  fepa- 
rer  de  tant  de  chofes  qui  nous 
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font  fi  chères  3  &:  c'eil  pour  lors 
que  le  cœar  s'allarme  ^  s'écrie  : 
Sïccinc  Jcparat   awara  mors   ?  Ejl^ 
€s  ainji  cYHctU  mort-,    que  tu  m  ar-^ 
'     rachei    tout  ce    que  jUime    r*    En* 
fia  la  troifiime  raiton  qui  nous 
obligea  nous  détacher  de  tou- 
tes les  choies   pendant  la  vie  , 
c'eft    que  fi  la  mort  nous  fur- 
prend  dans  la  force  de  ces  atta* 
ches  ,  peut  -  eftre  nous  occupe- 
ront- elles  pou  r  lors  tellement  le 
cœur   5c  l'efprit ,  qu'elles  nous 
ofteront  le  temps   &  la  penfée 
de  nous  préparer  à  la  mort,  ne 
nous  laiflant  ni  la  liberté  de  l'ef- 
prit ,  ni  le  dégagement  du  coeur 
qui  efi:  necefl'aire  pour  faire  tou- 
tes? les  chofes  requifesdans  une 
fi  importanteconjondure. Com- 
bien de  fois  avons-nous  vu  ce- 
la arriver  ?  Que  ne  profitons- 
nous  de  l'exemple   ^  du  mal- 

E   iij 
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heur  d'autruy  ?Faîtes  donc  refo- 
lucion  de  mourir  tous  les  jours  5 
comme  faifoit  faint   Paul,  lors 
I.  ior^€y     qy'jj  (Jif^ij.  ^  ^Q^oî'îdie  mon  or  ^  en 

vous  détachant  chaque  jour  de 
quelque  chofci  c'ell  le  moyen 
de  n'avoir  point  de  peine  à 
mourir  un  jour.  Il  faut  mourir 
tous  les  jours  pour  apprendre  à 
bien  mourir  un  jour.  A  h,  qu  heu- 
reux font  ceux  que  la  mort 
trouve  morts  a  eux*  mefnies  &  à 
toutes  les  créatures  !  Malheur  à 
ccluy  que  la  mort  trouve  enco- 
re tout  vivant  à  foy ,  &  aux  créa- 
tures ! 

//.    POINT. 

La,  Mon  regardée  par  rapport 
à  l'autre  vie. 


c 


Onsiderez    que     la 
mort ,  fi  on  la  regarde  par 
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rapporta  l'autre  vie  eft  un  paf^ 
fao-e  à  une  éternité  infiniment 
heureufe  fi  nous  fommes  dans 
lagraceiinfiniment  malheurcu- 
fe  11  nous  fommes  dans  le  pé- 
ché. C  eft  ce  que  Job  exprime 
par  CCS  paroles  :  Homo  ^vero  cum  ^ 
mortuus  fucrit ,  ubi  quxfo  eji? 

Si  l'arbre,  dit  le  Sage,  tom- 
be ouducofté  du  Midi,  ou  du 
cofté  du   Septentrion  ,  il  y  de-  ^^^^-^/^  ^  ^^ 
mcurera  pour  toujours. O  terri- 
ble moment  de  la  mort  d'où  dé- 
pend une  éternité!  On  ne  meure 
point  deux  fois.  Ainfi  quand  un 
pécheur  eft  mort  une  fois  hors 
de  la  grâce  de  fon  Dieu  ,  il  n'y  a 
plus  de  refource  pour  luy  :  il  fe- 
ra éternellement  malheureux. 
O  mort  dans  le  péché,  que  les 
hommes     conçoivent    peu    les 
maux  qui  te  fuivent, parce  qu'ils 
conçoivent  peu    ce   que    ceft 
E  iiij 
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qu'une  éternité  &  un  enfer  y 
c'eft  à  dire  un  mal  en  quelque 
manière  infini  ! 

La  première  conclufion  qu'il 
faut  tirer  de  ce  principe  ,   eft 
qu'il  £iut  donc  regarder  comme 
la  plus  importance  aflaire  que 
nous  ayons  au  monde,  ou  plû- 
toft  comme  l'unique  affaire  cel- 
le de  bien  mourir  ,  puis  qu'il  s'a- 
git d'une  éternité.  11  n'y  a  rien 
de  graid  que  ce  quieft  éternel  > 
tout  bien  ou  tout  mal ,  qui  n'e  fl 
pas  éternel,  eft  peu  de  chofe,  5c 
par  confequent  ne  mérite  pas 
nos  empreffemens  ni  nos  inquié- 
tudes. Il  n'y  a  que  ce  qui  eft  éter- 
nel qui  doive  exciter  ou  nos  de- 
firs  ou  nos  craintes.    N'eft-ce 
donc  pas   un  aveuglement  in- 
concevable de  ne  penfer  qu'au 
temps  ,  de  ne   s'emprefler  que 
pour  ce  qui  doit  paflcr  dans  ua 
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moment  ôc  de  ne  pas  penfer  à 
récernité  <  voila  néanmoins  l'a. 
veuglement  &:  la  folie  des  fages 
du  monde,  ne  liiis-je  point  de 
CCS  aveugles  ôc  de  ces  infenfez, 
qui  préfèrent  les  chofes  da 
temps  à  celles  de  l'cternité  ? 

La  féconde  conclu fîon  qu'il 
faut  tirer  de  cette  vérité ,  eil 
quepuifque  noftre  éternité  dé- 
pend du  moment  de  la  mort,  il 
faut  mettre  tout  en  œuvre  ,  ôc 
prendre  toutes  les  précautions 
poffibles,  pour  faire  en  forte  que 
nous  foyons  dans  la  grâce  à  ce 
dernier  moment.  Car  enfin  ^ 
quand  j'aurois  eu  tous  les  avan- 
tages du  monde>  fi  je  ne  fuis  pas 
alors  en  la  grâce  de  Dieu  ,  touc 
ci\  perdu  pour  moy  ,  6:  pour 
toujours.  C'eft  donc  là  de  quoy 
je  me  dois  occuper  principale- 
ment, c'eft  à  quoy  je  dois  tra^- 

£  V 
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vailler  continuellement  à  m'af- 
furcr  de  la  grâce  pour  ce  der- 
nier moment. 

Mais  c'eft  cette  gracè  finale  > 
que  je  ne  puis  mériter  &  donc  je 
ne  puis  m'affurer.  Hé,  que  peu- 
vent donc  fervir  toutes  les  me- 
fures  que  je  puis  prendre?Il  n'eil 
que  trop  vray  ,  mon  Dieu  >  que 
je  ne  la  puis  mériter  :  mais  com- 
me vous  m'avez  donné  tant  de 
grâces  lors  même  qus  j'en  é- 
tois  indigne,  j'efpere  que  vous 
me  donnerez  cette  grâce  de  la 
perfeverance  à  laquelle  eft  at- 
tachée une  bonne  mort ,  quoi- 
que je  ne  la  mérite  pas.  ]'efpere 
même  de  voftre  mifericorde  , 
que  vous  me  donnerez  le  moyen 
de  l'obtenir  de  la  manière  qu'on 
le  peut ,  c'eft  à  dire ,  par  une  vie 
fainte  &  fervente  ,  par  la  prati- 
que des  vertus  chreftieaacs,  & 
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par  l'exercice  des  bonnes  œu- 
vres. 

Il  eft  vray  que  je  ne  puis  m*af- 
furer  de  cette  grâce  ni  fur  mes 
vertus  qui  font  li  trompeufes,  ni 
fur  mes  bonnes  œuvres  qui  fonc 
fi  imparfaites. Mais  cette  mort  fi 
cruelle  que  vous  avez  endurée  , 
ce  fang  que  vous  avez  répandu 
jufqu'à  la  dernière  goutte  pour 
moy  ,  ces  mérites  infinis  que 
vous  m'avez  acquis,  m'infpirent 
des  fentimens  de  confiance,  ôc 
me  font  efperer  que  vous  ne 
condamnerez  pas  à  la  mort  é- 
ternelle  un  homme  pour  qui 
vous  avez  voulu  mourir  fur  une 
croix. 

O  mors  quim  amara  ejl  mcmo-* 
ria  tiiii  homini  pacem  hahenîi  in 
fnbflanùïs  fuis  !  Éccl.  41. 

O  mort ,  que  ton  fouvenir  eft 
E  vj 
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cruel  à  un  homme  qui  met  tout 
fon  bonheur  dans  la  joiiiflancc 
de  fes  biens  ! 

.^oniam  cùm  întetiertt  ,  non 
Jumet  omnia  y  neque  deficndet  mm  ea 
gloria  ejtis^  Pfal.  48. 

Quand  le  riche  viendra  à 
mourir,  il  n'emportera  pas  fes 
richeffes  avec  luy  ,  &  fa  gloire 
ne  raccompagnera  pas  jufques 
au  tombeau. 

Exibit  fpiritus  ejus  ,  &  reverte^ 
tut  in  ter  Y  dm  fuam  :  /;;  tïU  die 
jtYihunt  omnes  cogitation  es  co^ 
rum.  Pfal.  145. 

Quand  l'ame  fe  feparera  du 
corps  ,  elle  changera  bien  de 
fcntimcns. 
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VIII.    MEDITATION. 

De  la  difFcrcnte  difpofîtion 
d*unc  amc  tiédc  &  d*unc 
amc  fervente  ^  ijuand  il 
faudra  paroiftre  devant 
Dieu  :  ou  Du  Jugement 
particulier. 

/.  POINT. 

De  la  Mort  de  l*ame  tiède» 

LA  mort  fera  pleine  ds 
craintes ,  d'inquiétudes ,  6c 
defcrupules  pour  une  ame  tiè- 
de. Le  fujet  de  CCS  troubles  fera 
r  la  veuë  de  tant  d'infpira^ 
-tions,  aufquelles  elle  a  ciié  re* 
belle  ou  infîdelle  i  le  mauv^ais 
ulageoule  peu  de  fruit  de  tant 
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de  Sacremcns,  de  tant  de  Con- 
feJions  &:  de  Communions. 
Q^-e  répondra  t-elle  à  Jelus- 
Chriltjquiluv  demandera  com- 
pte de  toutes  ces  grâces  qui  luy 
ont  coultc  fi  cher  ,  i5c  qu'elle 
a  11  fort  méprilées  ?  Helas  une 
feule  auroit  peut-eltre  conver- 
ti un  Payenj  &:  tant  de  grâces 
n'ont  pu  faire  de  cette  perfon- 
re  un  parfait  Chreftien  ,  un  fer* 
vent  Religieux  ! 

2  Cette  pauvreté  oii  le  trou- 
vera l'ame  ciede ,  foit  par  le  dé- 
faut des  vsrtrs  propres  de  ion 
ctat  qu'elle  a  ncgligé  d'acquc- 
rir ,  foit  par  le  manquement  des 
bonnes  ceavres  :  car  quov  qu'eU 
le  en  ait  fait  quelques  -  unes , 
comme  elles  ont  efhé  pour  la 
plufpart  gailees  par  les  inten- 
tions peu  sipurées  avec  Icfquel- 
Jcs  clic  ici  a  faites ,  eiie  trouvera 
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fju'aprés  avoir  bien  travaillé, 
elle  \\ç,\\  a  pas  plus  avancé  ,  par- 
ce qu'il  ne  le  trouvera  peut- 
eftrc  pas  en  (a  vie  une  Teuîe  ac- 
tion faite  purement  pour  Dieu 
&  qui  n'ait  eiliJ  ou  un  détour 
ou  unégaremcnt  du  chemin  delà 
perfedion. 

y  La  quantité  de  fautes  ou 
qu'elle  n'avoit  pas  apperçucs  , 
ou  que  fa  palîîon  &  fa  tiédeur 
luy  faifiient  paroiflre  légères  ^ 
&  que  les  lumières  de  rétcrnitc 
dont  elle  cil:  proche,  6c  danslef- 
quellcs  elle  commence  à  voir  les 
objets,  luy  font  voir  tres-confi-- 
derables. 

4°  L'incertitudede  l'intcgrité 
<lc  fes  Confeifions,  de  la  fince- 
rite  de  fa  douleur, &  de  fon  bon- 
propos,  qui  n'a  jamais  efté  fuivi 
d'aucun  amendement  ,  ôc  cent 
autres  penfécs    qui  la  trouble- 


112,  Troifieme  Jour, 

ront  JLifqa'à  rempefcher  peut- 
cftre  de  prendre  les  mefures  ne- 
ceflaires  pour  reparer  les  man- 
quemens  qui  peuvent  avoir  ren- 
du fes  confeffions  nulles. 

jo  Le  peu  de  confiance  qu'el- 
le a  eu  en  la  mifericorde  divine: 
d'où  viendront  des  crainces  im- 
modérées de  la  juftice  ,  car  G*eil 
le  propre  des  âmes  tiedes  de  prc- 
fumer  trop  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  ôc  de  craindre  peu  fa  ju- 
ftice pendant  la  vie  5  6c  de  com- 
ter  peu  fur  fa  mifericorde  OC  de 
craindre  trop  fa  juftice  à  la 
mort  :  mais  ces  craintes  n'au- 
ront point  d'autre  effet  que  de 
la  décourager,  de Tembarafler y 
&de  luy  olter  peut-eftre  cette 
liberté  d'efprit  dont  elle  auroic 
befoin  pour  employer  le  peu 
de  temps  qui  luy  refte  à  aiFurer 
fon  éternité. 
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Enfin  le  douce   raifonnable , 
mais  épouventable  ou  elle   fc 
trouvera,{î  elle  eft  dans  la  grâce 
de  Dieu.  Heias  quelle  frayeur 
ne  doit  pas  eftre  celle  d'une  per- 
fonne  ciede,  lors  qu*elle  viendra 
à  penfer  en  elle-même  ;  Je  fuis 
alTurce  que  dans  peu  d'heures  je 
ne  feray  plus  en  vie,  je  fuis  affli- 
rée  que  fi  je  ne  luis  point  en  grâ- 
ce, je  fuis  perdue  pour  une  éter- 
nitéiiSc  non  feulement  j'ay  quel- 
que f-ijec  de  craindre  aufiî-biea 
que  les  âmes  les  plus  julles  de 
n'yeltre  pas  ,  mais  encore  j'ay 
fujcc  de  douter  pofitivemcnt  iî 
j'y  fuis.  Que  ce  doute  efl  terri- 
ble pour  une  ame  qui  en  confi- 
dcre   les    confiquences   ,  puis 
qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
d'une  éternité!  Quelle  tiédeur 
peut  eftre  afiTez  grande  pour  te- 
nir contre  ces  reflexions  ?  Ûuy 
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Seigneur  ,  la  mienne  efl  à  Té- 
preuve  de  tout,  fi  vous  ne  m'a- 
nimez par  voflre  grâce  toute- 
puiffante  à  vous  fervir  avec  fer* 
veur . 

//.    POINT. 

De  la  Mort  des  Ames 
ferventes. 

Ls  mort  fera  flâne  de  douceur  (^  ds 

confoUtion  pour  les  âmes 

ferventes. 

PREMIEREMENT  el- 
les ne  feront  point  tour- 
mentées delà  veuë  de  leurs  pé- 
chez 5  ou  parce  qu'elles  n'en 
auront  point  commis  de  confi- 
derables ,  ou  [parce  qu'elles  les 
auront  effacez  par  la  pénitence 
l'efprit  leur  rendant  ce  témoi- 
gnage, qu'elles  font  enfans  de 
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Dieu. Secondement  elles  ne  fe- 
ronc  point  affligées  par  la  ré- 
paration des  créatures  ,  parce 
qu'elles  s'en  font  détachées  pen- 
dant la  vie,  &  qu'elles  font  en- 
core ravies  de  faire  ce  facrifîce 
à  Dieu  dans  leur  mort.  3"  Tou- 
tes les  bonnes  œuvres  qu'elles 
ont  faites ,  fe  prefenteront  pour 
lors  à  elles  non  pour  eftre  un 
fujecde  vanité,  mais  pour  leur 
eftre  un  fujet  de  confiance,  dans 
l'alfurancc  que  ce  Dieu  de  bon- 
té 5  qui  leur  a  fait  tant  de  grâces 
pendant  la  vie,  ne  les  abandon- 
nera pas  à  la  mort ,  6c  voudra 
bien  couronner  fes  mifericor- 
des  en  couronnant  leurs  bonnes 
œuvres.  4"  D'un  cofté  le  Cruci- 
fix qu'elles  tiendront  alors,  & 
auquel  elles  ont  tafché  de  Çc 
conformer  i  &  de  l'autre  la  vue 
des  bontez  de  la  fainte  Vierge 
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pour  elles  5  &  des  faveurs  qu'el- 
les en  ont  receuës  pour  y  avoir 
mis  leur  efpcrance  ,  feront  un 
grand  motif  &  un  grand  fujet 
de  confolation.  5°  Noll:re  Sei- 
gneur ne  manque  gueres  de 
donner  en  ce  moment  aux  amcs 
fidelles  une  paix  intime  &  pro- 
fonde qui  diffîpe  les  frayeurs 
de  la  mort.  Enfin ,  comme  ces 
âmes  ferventes  ont  un  amour 
très- ardent  pour  Jefus-Chrift , 
auquel  enfuite  elles  fouhaitenc 

f)aflîonnément  d'eftre  unies ,  ce- 
a  fait  qu'elles  attendent  la 
mort  avec  joye  &  quelquefois 
avec  une  impatience  quivajuf- 
quesaux  tranfports  ,  comme  il 
eifl  arrivé  à  tant  de  Saints ,  ôc  di- 
fent  avecTépoufe  iFenl  ,  veni  ^ 
Domine  lefu, 

La  conclufion  qu'il  faut  tirer 
de  tout  cccy,cft  qu'il  faut  pcnfcr 
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tout  de  bon  à  fcrvirDieu  avec 
plus  de  ferveur, puiique  c'ell:  Tu- 
nique moyen  de  nous  procurer 
une  douce  more  IlnV  aperfon- 
ii.e  qui  5  à  ce  dernier  momentjnc 
vouluft  avoir  vécu  dans  la  mor- 
tification de  (es  pallions  ôc  de 
ks  fens,  &  dans  un  entier  déta- 
chement &  un  parfait  mépris 
du  monde  ,  dans  la  foumiffion, 
dans  la  retraite,  dans  l'exerci- 
ce de  la  pénitence ,  enfin  dans  la 
pratique  continuelle  des  vertus 
chreftiennes  ,  ^5c  des  bonnes  œu* 
vres  propres  de  fon  état.  Que  ne 
faifons-nous  donc  à  prefen  t  ce 
que  nous  voudrions  avoir  fait  a« 
lors?Helas5  quel  regret  aurons- 
nous  d'avoir  fi  mal  ufé  du  pou- 
voir que  nous  avions  de  bien 
faire, 5c  d'acquérir  lesvertus,qui 
nous  feroient  d'un  fi  grand  fe- 
cours  !  Quelle  douleur  &  peut- 


cftrc  quel  defefpoir  de  nous  voir 
dans  rimpuiflance  de  réparer 
noftre  faute  ,  de  d'eftre  réduits 
à  d'inutiles  regrets  ! 

Mettez-vous  devant  les  yeux 
la  mort  de  tant  de  Saints  dont 
vous  avez  lu  l'hiftoire  ,  ôc  de 
tant  deperfonnes  ferventes  que 
vous  avez  vu  mourir  fainte- 
ment  :  quelle  paix ,  quelle  dou- 
ceur 5  quelle  joye!pouvez-vous, 
en  voyant  ces  exemples,  ne  vous 
pas  écrier  avecle  PropheteiQue 
mon  ame  meure  de  la  mort  des 
Juftesj  &que  ma  fin  foit  fem- 
blable  à  la  leur  !  Mais  eft-ilju- 
fte  de  vouloir  vivre  de  la  vie 
des  pécheurs,  &c  mourir  de  la 
mort  des  Saints  ?  d'avoir  la  con- 
duite des  lafches ,  &  de  préten- 
dre à  la  recompenfe  des  fer- 
vens  ?  Faites-moy  donc  la  grace> 
Seigneur ,  de  vivre  avec  ferveur 
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afin  que  je  meure  avec  paix  j  de 
vivre  dans  une  vigilance  &  une 
crainte  continuelle  i  afin  que  je 
meure  dans  une  ferme  confian- 
ce de  vous  poffeder  pendant 
toute  Téternité. 

Timenti  Dominum  hene  trit  in 
extremis,  Eccl.  i. 

Ccluy  qui  craint  Dieu  fe  trou* 
vcra  heureux  à  la  mort. 

BcAti  morttii  qui  in  Domino  mo^ 
riunîur\amodûjam  dicit  Sfiritus 
ut   requiefeant  d  Uboribus.    Apoc. 

14- 

Bienheureux  font  les  morts 

qui  meurent  dans  le  Seigneur, 

puifquerefprit  de  Dieu  les  af- 

fure  que  la  mort  ne  fera  pour 

eux  qu'un  repos. 

Moriatur  anima  me  a  morte  ju^' 
Jlorumy  &  fiant  novijjima  me  a  ho- 
tum  (Imilia,  Nu  m.  13. 

Que  mon  ame  meure  de  la 
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mort  des  juftes ,  ôc  que  ma  fia 

foit  femblable  à  la  leur. 

iZ^KrÉToTT  ÀTi  ON. 

De  iTnfcr. 

Tour  le  premier  prehtde  vohs  vous  îma^ 
ginerez.  une  grande  caverne  dans  le 
centre  de  la  terre  ,  tome  remplie  de 
feu  ,  OH  vous  regarderez,  les  damnez, 
cjui  y  font  tout  pénétrez,  de  ce  mefme 
feu  ;  VOHS  entendrez,  lenrs  cris  ^  lenrs 
hHrlemens  &  leurs  blafphémes, 

Toptr  le  premier  Fr élude  vous  demanderez 

a  Dieu  quil  vous  fajfe  Jî  bien  conce» 

voir  la  grandeur  de    ces  peines  ,    ^ue 

vous     preniez,     une     réfohttion      treS" 

forte  de  tout  faire  pour  les  éviter, 

I.      POINT. 

Des    qualité^    des    peines  de 
l  Enfer.  / 

CONSIDEREZ  que  tou- 
tes les  qaalitez  d^Lpeines 
des  damnez  (epe^ivcat  icàmtt  i 

''  à  trois 
# 
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à  trois;  elles  font  univerfelles, 
elles  font  continuelles  ,  6c  elles 
font  éternelles. 

Elles  font  univerfelles  i  il  n'y  a 
ni  partie  dans  leurs  corps ,  ni  fa- 
culté dans  leurs  arnes  qui  ne  foit 
tourmentée.  Leurs  yeux  font 
tourmentez  par  ces  ténèbres 
effroyables  ,  aufquelles  ils  font 
condamnez  pour  toute  l'éterni- 
té :  leurs  oreilles ,  par  les  cris  de 
rage  &:de  defefpoir ,  par  les  har- 
lemens  6c  les  blafphemes  des 
damnezileur  gouft>par  une  faim 
&  une  foif  enragée  :  leur  odorac 
par  des  puanteurs  infuporta- 
blés  ;  leur  toucher ,  par  l'ardeur 
d'un  feu  qui  les  brûlera  fans  les 
éclairer ,  finon  autant  qu'il  faut 
pourleu.  faire  voir  les  auteurs 
ôclesin{i-.apnens  de  leurs  fuppli- 
.  cesv  * '™  feu  :qui  les  dévorera 
ians  ks  C^nf4mer .  d'un  feu-qui 
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non  feulement  brûlera  leurs 
corps,  mais  qui  portera  fon  acti- 
vité jufques  fur  leurs  amesid'un 
feu  qui  proportionnera  fon  ar- 
deur à  la  grandeur,  à  la  multitu- 
de &  à  la  qualité  de  leurs  cri- 
mes 5  enfin  d'un  feu  en  compa- 
raifon  duquel  le  feu  d'icy  bas  le 
plus  ardent  n'efl  qu'un  feu  en 
peinture. 

Leur  imagination  fera  tour- 
mentée par  des  fpedres  horri- 
bles. Leur  appétit  fera  déchiré 
de  mille  paiTions  cruelles ,  de 
honte  ,  de  douleur  ,  de  crainte , 
de  trifteffe,  de  repentir  ,  de  rage 
&  de  defefpoir.  Leur  mémoire 
fera  tourmentée  par  le  fouvenir 
des  grâces  dont  ils  ont  abufé  ,  & 
des  péchez  qu'ils  ont  commis. 
Leur  volonté  fera  tourmentée-^ 
par  une  oppofition  continuelle 
de  defirs  contraires  les  uns  aux 
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autres.  Quel  plus  grand  mal- 
heur, die  Ikint  Bernard,  que  de 
vouloir  toujours  ce  qui  ne  fera 
jamais, qui  ell:  d'eftre  dclivré  de 
lapeine,&de  ne  vouloir  jamais 
ce  qui  fera  toujours  ,  qui  eft  de 
louffrir?  Enfin  l'entendement  fe- 
ra tourmenté  par  l'applicatioa 
qu'il  aura  fans  ceflc  à  fon  mal, 
par  les  trifles  6c  inutiles  refle- 
xions qu'il  y  fera,  par  la  veuc 
d'une  éternité  toute  entière  de 
fuppliccs  qu'il  regardera  conti- 
nuellement,  6c  dont  il  fera  tou- 
jours occupé.  Mais  fur  tout  par 
la  privation  de  Dieu.  SapoiTcf- 
fîon  devroit  faire  fon  fouverain 
bonheur ,  &  fa  perte  fera  fon 
fouverain  malheur.  Il  s'efl  vo- 
lontairement (eparé  de  luy  pour 
s'attacher  à  la  créature ,  &  c'cft 
ce  qui  a  fait  fon  crime ,  6c  il  cra 
malgré  luy  attaché  à  la  créature 
F   ij 
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&  fcparé  du  Créateur,  &  c'eft 
ce  qui  fera  pendant  toute  l'éter- 
nité fon  plus  grand  fupplice. 

Après  cela  ne  puis-je  pas 
bien  m'écrier  avec  le  Pro- 
^/  S^.  phete  ;  ^uÀs  novit  pvtefratem  ira 
tudfWi^  qui  eft-ee>  Seigneur  qui 
pourra  comprendre  la  grandeur 
&  la  puifFance  de  voftre  colère  > 

Secondement, ces  peines  font 
continuelles  fans  la  moindre 
interruption, parce  que  ni  Dieu 
qui  eft  Tauteur  de  leurs  fuppli- 
ces,ni  les  démons  qui  en  font  les 
exécuteurs ,  ne  fe  lafTent  point  > 
&  qu'eux,  qui  en  font  le  fiijet 
fubfiftent  toujours.  L'enfer  fera 
à  chaque  inftant  de  Téternité  ce 
qu'il  eft  au  moment  qu'une  amc 
y  eft  précipitée.  On  refufera 
pendant  l'éternité  entière  à  ce 
riche  malheureux  de  l'Evangile 
une  feule  goûte  d'eau  pour  fou- 
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kgerfafoifi  c'eft  cependant  un 
bien  léger  foulagemcnt. 

Troifiémemenc,  elles  feront 
éternelles.  Une  piqûre  d'épin- 
gle ,  une  pofture  un  peu  gefnan- 
te  j  enfin  le  moindre  mal  de- 
vicndroic  un  grand  mal,  &  un 
mal  infupportable  ,  s*il  eftoit  é- 
ternel.  Qi-ie  fera- ce  donc  de  l'af- 
femblaçe  des  maux  que  nous 
venons  de  décrire  ,  s'ils  font  é- 
ternels?C'eil:  cette  éternité  pro- 
prement qui  fait  Tenfer  quand 
les  damnez  viennent  à  penfer 
qu'après  autant  de  millions 
d'années  qu'il  poiirroit  tenir  de 
grains  de  fable  entre  le  Ciel  &: 
la  terre  ,  ils  ne  feront  encore 
que  commencer  à  foufFrir, 

O  éternité  ,  abîme  fans  fond  , 
étendue  fans  bornes  !  O  éternité 
d'un  enferjque  les  hommes  pen- 
fent  peu  à  toy  !  C'eil  pour  cela 
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qu'ils  s'expofent  fi  légèrement  à 
tous  les  malheurs  qui  te  fuivent: 
&  dont  ils  ne  comprendront  la 
grandeur  >  que  quand  ils  en  fe- 
ront accablez  fans  reffourcc. 

//.    POINT. 

Keflexions    fur    ces     n^eritcT^, 

PREMIERE  reflexion,  II 
faut  que  le  péché  mortel 
loit  quelque  chofe  d'épouvan- 
table, puis  qu'un  Dieu  infini- 
ment fage,  infiniment  jufte,  in- 
finiment bon  ,  qui  a  aimé  les 
hommes  jufqu'à  vouloir  mourir 
pour  eux  fur  une  croix,  condam- 
ne les  mêmes  hommes  pour  un 
feul  péché  mortel  à  des  fuppli- 
ces  fi  horribles ,  &  cela  pour  une 
éternité.  Aviez-vous  conçu juf- 
ques  icy  ce  que  c'cft  qu'un  pe- 
ché?Apprencz-lc  par  la  coniîdc- 
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ration  du  feu  de  l'enfer. 

Seconde  reflexion.  Y   a-t-il 
un  homme  au  monde  qui  pour 
acheter  un  Royaume  ,  vouluft 
s'expofer  à  endurer  le  fupplice 
du  feu  pendant   huit  jours  ?  Y 
a-t-il  un  homme  qui  après  un 
quart- d'heure  de  ce  tourment, 
ne  retirall;  fa  parole  ,  s'il  Tavoit 
donnée  ?  Et  néanmoins  des  gens 
qui  croycnteftre  raifonnables, 
s'expofent  tous  les  jours  ians  ré- 
flexion à  brûler  dans  un  feu  dé- 
vorant, quiefl  le  dernier  efFcc 
de  la  colère  de  Dieu  ,  6c  à  y 
brûler  non  pas  pour  un  mois , 
ou  pour  une  année,  mais  pen- 
dant  une   éternité.    Peut  -  on 
concevoir  un  aveuglement  plus 
grand  &  une   ftupidité  plus  é- 
t range? Un  plaifir  d'un  moment, 
un  petit  point  d'honneur,  unle- 

F  iiij 
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gcr  intcreft  nous  touche  plus 
que  la  perte  irréparable  de  no- 
flre  ame.  En  vérité  ou  les  hom- 
mes ne  croyent  pas  l'enfer,  oti 
ils  font  infenfez  de  craindre  tant 
les  moindres  maux  5  de  prendre 
tant  de  précautions  pour  lésé- 
vitcr  >  ôc  de  craindre  (î  peu  le 
fouverain  mal  qui  eit  la  dam- 
nation éternelle  ! 

Troifiéme  reflexion.  Com- 
bien de  fois  aviez-vous  mérité 
l'enfer  ?  Autant  de  fois  que 
vous  avez  commis  un  péché 
mortel.  Combien  y  en  a-t-il 
qui  n'en  ont  jamais  tant  com- 
mis que  vous ,  qui  aduellement 
brûlent  dans  les  enfers  ?  D'où 
vient  que  Dieu  a  fait  ce  difcer- 
nement  entre  vous  6c  eux  ?  d'où 
vient  qu'il  les  a  traitez  avec 
tant  de  feverité  ,  &  vous  avec 
4:ant  de  mifericorde  ?  L'aviez- 
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vous  mericé  ?  Non  :  vous  n'a- 
viez mérité  que  des  peines,  ô£ 
des  peines  ccernelies.    Qn^clles 
obligations  n'avez-  vous  donc 
pas  à  cette  mifericorde  ?  quels 
ientimens  d'amour  &  de  recon- 
noifl'ance  ne  devez  -  vous  pas 
concevoir  ?    Vous   devez   dire 
avec  le  Irophete  ,  uifericorUias    . 
Domini  in   durnum  cantabo   :    le 
hiniray  à  jamais  les    mifaïcordes 
du  Seigneur,     Si   Dieu    dclivrok 
un  damné  de  l'enfer  ,  quelle  o- 
biigation    ce  damné  n'auroit-i»l 
point  à  Dieu  ?  Luy    en   avez- 
vous  moins  de  vous  avoir  em- 
pefchéde  tomber  en  enfer  ?  & 
feriez -vous  moins  obligé     à  un 
homme  qui   vous  empcfcheroit 
d'ailer    en    prifon  lors  que  l'on 
vous  y   traîneroir  ,  qu'à    celuy 
qui   vous  en    délivreroit   après 
qu'on   vous  y  auroit  mis  ? 

Fv 
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Ah,que  la  veuë  du  feu  d'enfer 
eft  capable  d'allumer  le  feu  du 
divin  amour  dans  un  cœur  qui 
n'eft  pas  tout-à-fait  infenfible  ? 

Quatrième  reflexion. Un  hom* 
me  que  Dieu  auroit  délivré  de 
renfcr ,  auroit-il  de  la  peine  à 
faire  une  pénitence  qu'on  luy 
impoferoic  au  lieu  de  l'enfer  > 
quelque  rude  qu'elle  fuft,  ne  la 
trouveroit- il  pas  douce  ôc  lege- 
re  ?  Et  ne  devez-vous  donc  pas 
avoir  le  mefme  fentiment?Tout 
eftleger  &  doux  ,  dit  faint  Ber- 
nard ,  â  un  homme  qui  a  mérité 
&  mérite  l'enfer. 

Cinquième  reflexion.  Dieu 
vous  a  tellement  délivré  de  Ten- 
fer  que  vous  eftes  toujours  en 
danger  d'y  tomber  :  ne  devez- 
vous  donc  pas  vivre  dans  une 
crainte  continuelle  ?  Ne  devez* 
yous  pas  prendre  les  prccau- 
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tions  les  plus  feiires  pour  éviter 
ce  malheur  ?  On  ne  içauroic 
trop  faire  ny  trop  fouflfrir  pour 
cela.  Oiiy,  mon  Dieu,  je  con- 
fens  que  vous  ne  m'épargniez 
pas  en  ce  monde,  pourvu  que 
vous  me  pardonniez  en  l'autre. 
Tranchez  ,  coupez,  brûlez  5  ac- 
cablez mon  corps  ,  accablez 
mon  ame  des  m.aux  les  plus 
cruels  de  cette  vie  ,  pourveu  que 
vous  me  preferviez  des  maux 
éternels. 

,^is  poterii  habitare  de  vobis 
cum  igm  dévorante  ?  ^J*is  habi^ 
tabit  ex  Vyhis  cum  ardoiïbus  flrn^ 
p(Ur/?is,lC^].  33.  14. 

Qui  pourra  demeurer  dans 
un*  feu  dévorant  ?  Qui  de  vous 
autres  pourra  fupporter  les  ar- 
deurs d'un  feu  éternel  > 

Momentaneum  quod  dcleéJdi ,  <^- 
Urnum  quod  crnciai,  Grcg. 

F  vj 
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Le  plaifir  pafle  en  un  momenc> 

mais  la  peine  qui  fuie  ce  plaifir 

dure  une  éternité. 

NhUa  ibi  futis  magna  ficuritas  y 

ubipericlitatur  d  ternit  as. 

On  ne  fçauroit  trop  prendre 

de  feureti  quand  il  s  agit  d'une 

éternité, 

III.    CONSIDERATION. 

Ue  la  ConfeJJion, 

I.^I  vous  eftes  foigneux  de 
^^  faire  chaque  jour  Texa- 
men  de  confcience,  vous  n'aurez 
pas  bien  ds  la  peine  à  vous  pré- 
parer à  la  Confeflîon.  N'ell-ce 
point  la  négligence  que  vous 
avez  à  vous  acquiter  d'une  fi 
fainté  pratique  >  qui  faitquc 
vous  avez  tant  de  peine,  ô:quc 
vous  différez  a  vous  approcher 
du  Sacrement  de  la  Pcnitence^ 
1 1.   Croyez-vous  que  ce  fok 
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une  bonne  préparation  poiirfo 
bien  confeffer  que  de  le  faire 
rarement?  Apprend-an  à  bien 
faire  une  action  en  la  pratiquant 
peu  fouvent?  Croyez- vous  que 
ce  foit  bien  fe  difpofer  à  la  gué- 
rifon  ,  que  de  différer  le  remè- 
de en  laiflant  enraciner  le  mal  ? 
Penfez-vous  que  les  difficultez 
diminuent  par  ce  retardement  > 
ou  plûtoft  ne  croyez- vous  pas 
que  vos  méchantes  habitudes 
fe  fortifieront?  Ne  croyez- vous 
pas  que  vous  aurez  plus  de 
peine  à  rentrer  dans  vous-mê- 
me, àconnoiftre  le  nombre  ôc 
la  qualité  de  vos  péchez  ?  que 
vous  vous  éloignerez  toujours 
de  plus  en  plus  de  Dieu,  écqiic 
vous  aurez  par  confequent  plus 
de  chemin  à  faire  quand  il  fau- 
dra retourner  à  luy  ?  L'expé- 
rience ne  faic-cUe  pas  voir  que 
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le  meilleur  moyen  de  vivre  dans 
une  grande  pureté  de  confcien* 
ce,  eft  de  s'approcher  fouvcnt 
d'un  Sacrement  qui  n  eft  que 
pour  nous  purifier  3  ôc  qu'ordi- 
nairement parlant  il  eft  rare  de 
voir  ceux  qui  fe  confeflent  fou- 
vcnt commettre  de  grands  pé- 
chez ? 

III.  Mais  fur  tout  ,  com- 
ment pouvez  -  vous  différer  de 
vous  confefler  ,  ayant  un  feul 
péché  mortel  fur  la  confcience  > 
Pourriez  vous  dormir  tranquil- 
lement dans  cet  état  ,  fi  vous 
penfiez  que  vous  eftes  alors  l'ob- 
jet de  la  colère  U  de  la  haine 
d'un  Dieuj  c'eft  à  dire,  d'une 
haine  infinie  6c  d'une  colère 
toute  puiiiante ,  &  qu'il  ne  tient 
qu'à  vous  de  faire  ceirer  cette 
haine  &  d'appaifer  cette  colère  ? 
fi    vous    penfiez  que  mourant 
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dans  cet  écac  un  enfer  ,  un  mal- 
heur éternel  vous  eft  inévitable , 
&  que  vous  pouvez  mourir  à 
tout  moment  ?  La  tranquilité 
d'unpecheurdans  un  auffi  grand 
danger  que  celuy^Ià  ,  clt  une 
choie  inconcevable, 

IV.  Quandonvou^  exhorte  à 
vous  approcher  fouvcnc  du  Sa- 
crement de  Pénitence  ,   on  ne 

f)rétend  pas  pour  cela  que  vous 
e  faffiez  par  coutume ,  &  fans 
beaucoup  de  préparation  >  on 
n'en  fçauroic  trop  apporter  pour 
une  chofe  de  laquelle  dépend 
prefque  uniquement  noftre  fa- 
lut ,  puis  qu'il  n'y  a  que  deux 
chemins  pour  aller  au  ciel ,  l'in- 
nocence ôc  la  pénitence.  Qui 
eft-ce  qui  eft  allez  heureux  pour 
y  aller  par  le  premier?  Il  ne  nous 
rcfte  donc  plus  que  le  fécond. 

V.  Il  faut  commencer  par  la 
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recherche  de  nos  péchez.  Elle 
doit  eftre  exacte,  &  proportion- 
née à  la  longueur  du  temps  que 
nous  avons  efté  fans  nous  con- 
feffer ,  à  la  facilité  avec  laquelle 
nous  péchons  3    &  au  plus  ou 
moins     d'attention    que    nous 
avons  fur  nous.  Ony  doit  éviter 
deux  cxtremitez.  La  première 
eft  de  ceux  qui  ne  s'approchent 
que  rarement  du  tribunal  de  la 
Pénitence  ,   &  qui  après  avoir 
commis  une  infinité  de  péchez, 
croyent   qu'un    examen    d'une 
heure  ou  deux  leur  (uffit.    Ils 
doivent  eftre  bien  convaincus 
qu'une  négligence  auffi  grande 
que  celle-là  ne  leur  fervira  pas- 
d'excufe  auprès  de  Dieu,  s'ils 
viennent  à  ouolier  quelque  pé- 
ché conildcrable  ,  comme  il  e/l 
difficile  que  cela  n'arrive. 
La  féconde  eft  de  ceux  qui  ic 
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confeflenc  fouvcnc ,  &  qui  aprcs 
iHré  recherche  exacle  de  tous 
leurs  péchez  >  s'inquiètent  ôc 
s'embaraffent  par  une  crainte 
immodérée  d'avoir  oublié  quel- 
que chofe  5  &  qui  employent  à 
s'examiner  trop  fcrupuleufe- 
ment, un  temps  qu'ils  devroient 
employer  à  former  un  ade  de 
douleur.  Se  à  prendre  de  bon- 
nes refolutions. 

C'efl  pourquoy  voflre  princi- 
pal foin  fera  de  vous  appliquer 
a  concevoir  une  vive  douleur  de 
vos  péchez  ,  5t  une  forte  réfolu- 
tion  de  ne  plus  retomber,  C'eft 
par  le  défaut  de  cettedoulear 
&  de  cette  refolution  qu'il  ar- 
rive bien  plus  fouvent  que  les 
Confeffions  font  nulles  ou  facri- 
leges,  que  nonpas  par  ledefauc 
d'intégrité.  Il  faut  donc  deman- 
der inuammentôc  fouvent  àDieu 
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Tune  &  l'autreicar  nous  pouvons 
bien  rofFenfer  fans  luy  ,  mais 
nous  ne  pouvons  fans  luy  avoir 
le  regrec  de  l'avoir  offenfé,  & 
la  relolution  de  ne  le  plus  oiFen- 
fer. 

Je  voudrois  que  dés  la  veille  da 
jour  qu'on  doit  approcher  du 
Sacrement  de  Pénitence  ,  on 
s'appliquaft  à  demanderfouvent 
à  Dieu, par  de  fréquentes  éléva- 
tions de  cœur  ,  cet  efprit  de  pé- 
nitence, ôc  cette  véritable  con- 
trition 5  qu'on  fift  quelques  au- 
mônes ôc  quelques  mortifica- 
tions pour  l'obtenir  5  qu'on  fift 
lefoirunc  vifitedufaint  Sacre- 
ment à  la  même  intention.  Là 
fe  mettant  comme  Magdcleine 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift,  dans 
un eiprit humilié  6c  anéanti,  & 
convaincu  de  fon  impuiflance 
par  un  filence  humble  &  ref- 
pedueux,  mais  efficace,  il  faut 
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cxpofer  fa  mifere  à  Jefus-Clirift 
&  attendre  comme  le  pauvre 
Paralytique  de  la  Pifcine  ,  le 
mouvement  de  Teau^c'elT:  à  di- 
re rimpreilîon  de  reipric  de 
Pénitence. 

Mais  fi  on  doit  avoirune  vive 
douleur  de  (es  péchez  ,  il  n'eft 
pas  neceflaire  de  la  fentir.  La 
douleur  fenfible  n'eft  pas  tou- 
jours la  plus  forte  ni  la  plus  feu- 
rciellepeut  eftre  Tcffet  du  tem- 
pérament ^  d'une  imagination 
vive.  Beaucoup  d'ames  s'inquiè- 
tent mal  à  propos  là-dcflus  : 
auand  on  a  raie  ce  qu'on  a  pu , 
fautdemeurer  en  repos.  Cet- 
te inquiétude  excefîîve  ôc  ce  de- 
fir  d'cflre  alTuré  de  la  contrition 
vient  bien  fouvent  de  l'amour 
propre ,  qui  voudroit  avoir  une 
alTurance  parfaite  où  il  n'y  en 
peut  avoir  5  d'un  orgueil  fecrcc 
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qui  ne  peut  fouffrir  l'humilia- 
tion  de  cette  terrible  incertitu- 
de à  laquelle  Dieu  nous  a  fou- 
rnis 5  de  peu  d'abandon  à  Dieu  , 
&  de  peu  de  confiance  en  fa  rhi- 
fericordc. 

La  refolution  forte  &  efficace 
de  ne  plus  retourner  au  péché 
n'eft  pas  moins  ncceffaire,  & 
moins  rare  que  la  vive  douleur 
d'y  eftre  tombé.  C'eil  fur  quoy 
on  devroic  principalement  in- 
fîfter,  ne  fe  contentant  pas  de 
CCS  rcfolutions  vagues  &  indé- 
terminées de  ne  plus  pécher, 
qui  n'abouciffent  à  rien  >  mais 
s'arrcftant  en  particulier-  aux 
péchez,  aufquels  nous  avons  plus 
d'attache  ,  ôc  aux  moyens  que 
nous  croyons  les  plus  propres 
pour  nous  en  corriger.  C'eftdu 
défaut  de  cette  forte  refolution 
que  viennent  ces  fréquentes  rc- 
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chutes  dans  les  mêmes  pcchez 
qui  doivent  rendre  la  iinceritc 
de  noftre   pénitence  fore  (uf- 
pecle  i   puis   qu'il  femble  que 
nous  ne  nous   confelîions  que 
pour  pécher ,  <Sc  que  nous  ne  pé- 
chions que  pour  nous  confefTer. 
Ce  n'eft  pas  que  la  rechute 
dans  le  mêmes  péchez  ,  lurtout 
lors  qu'ils  ne  font  pas  griefs ,  foie 
une     marque    infaillible     qrfe 
noftre  refolution  n'a  efté  ni  ef- 
ficace ni  fincere.  La  pénitence 
ne  nous  rend  pas  impeccables  i 
&  c'cft  firr  quoy  les  âmes  dévo- 
tes fe  troublent  quelquefois  mai 
à  propos.  Il  n'eft  pas  neceffaire 
pour  la  fincerité  de  noftre  bon 
propos ,  que  nous  ne  retombions 
plus  dans  les   mêmes  péchez  > 
mais  que  nous  n'y  retombions 
plus  ni  fi  fouvent ,   ni  avec  tant 
de  réflexions  que  nous  en  con- 
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cevions  aufficoft  de  la  douleur  , 
&  que  nous  nous  en  relevions 
plus  promptement. 

Après  toutes  cc^  préparations 
approchez-vous  du  Sacrement 
de  pénitence,  comme  d'un  bain 
facré,  où  vous  allez  eftre  lavé 
dans  le  fang  de  Jefus  -  Chrift, 
pour  y  eftre   purifié    de  toutes 
vos  foùilleures  i  comme  d'un  fé- 
cond Calvaire ,  où  il  va  répan- 
dre fon  fang  fur  vous,  pour  vous 
en  appliquer  le  prix.  Regardez 
Jefus-  Chrift  dans  la  perfonne 
du  Preftre  qui  tient  fa  place  i  & 
vous  en  approchez  dans  cette 
vcuë  avec  des  fentimens  de  ref- 
ped  6c  d'amour  ,  de  confufion 
&  de  douleur  ,  de  crainte  &  de 
confiance.   Dites   enfuitc  tous 
vos  péchez  avec  humilité  6c  fin- 
cerité  ,   fans    les  exagérer  par 
fcrupule,fans  les  embaraffcr  par 
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des  hiftoircs  ou  des  circonftan- 
ccs  inutiles ,  fans  les  excufer  par 
orgueil  5  fans  les  déguifer  par 
paillon ,  fans  les  pallier  par  une 
méchante  pudeur,  qui  nous  fait 
pafler  légèrement  fur  des  pé- 
chez affez  confiderables  en  de 
certaines  matières  fafcheufes, 
pendant  qu'on  en  explique  fort 
cxadcment  depluslegersjenfîn 
fans  omettre  lescirconftances, 
ou  qui  changent  l'efpece  du  pe- 
ché,ou  qui  le  rendent  plus  grief. 
Après  vous  eftre  confefle  ,  é- 
coutez  les  avis  que  vous  donne 
lePrcftre,  comme  fi  Jcfus-Chrift 
mefme  vous  parloit ,  &  gardez- 
vous  d'une  illufîon  dangereufe 
de  ceux  qui  ne  s*appliquent  a- 
lors  qu'à  penfer  s'ils  n'ont  point 
oublié  quelque  péché.  Recevez 
la  pénitence  qu'on  vous  impofe 
avec  de  grands  fcntimens  de  re- 
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connoiflance  de  ce  que  Dieu  fc 
contente  d'une  fi  légère  fatif- 
fadion  pour  de  fi  grands  péchez, 
&  l'abfolution  avec  de  grands 
fentimensderefpecl,  comme  fi 
elle  vous  eftoic  donnée  par  Je- 
ius-ChrilT:  même  que  le  i  reftre 
reprelente,  &  avec  une  confian- 
ce entière  aux  fatisfadions  du 
Sauveur  ,  qu'il  nous  applique 
pour  lors  luy-m.ême.  Ketirez- 
vous  des  pieds  du  Preftre  dans 
ces  fentimens,  ôcacquitcz-vous 
promptement  &  cxademenc  de 
la  pénitence  qui  vous  a  efté  im- 
pofée.  Voila  ce  que  vous  devez 
taire  :  Tavez  «  vous  fait  jufqu'à 
cette  heure  ? 

La  Lecture, 

•bour  le  troijîême  jour. 

E    TEcriture  Sainte.  Le   chapî- 
'tie  V.  du  Livre  de  la  Sagcflè , 
&  le  chapitre  XVI.  de  faint  Luc. 

De 
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De      l'Imitation  de  Jcfus  -  Chrili. 
Chapitre    X  X 1 1  I.    Ôc  XXIV.  du 
!•  Livre. 

De  la  manière  de  fc  préparer  à  !a 
ir^orr  pendant  li  vie  Dli  Père  Ncpveu  , 
La  VI.  VII.  &  VI  IL  Vérité  ,  &  U 
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D^  la  Guide  àzs  pécheurs  de  Grenade. 
Chap.  VIL    V1IL&  X.  du  I.  Livre. 

Oy  AT  KIE'  ME    JOVR. 

DU  RETOUR 
de  l'Ame  à  Dieu  par 
la  pénitence. 

//  efl  difficile  epCnnc  orne  qnï  a  hien  conçu 
iobliganon  quelle  a  de  tendre  contlnueU 
lernent  à  Dieu  comme  a  fa  fin  dernière , 
cjm  a  confideré  les  obflacles  qui  Ccn  ont 
détournée  ,  &  qui  a  conrti  le  malheur  (jj* 
les  fuitesfunefles  de  fies  égaremens  ,  ne 
foit  touchée  d'un  defîr  fmcerede  retour-^ 
ner  a,  Dieu  :  ce  quelle  ne  peut  faire  que 
far  la  pénitence.  Et  ce  fera  r  occupation 
de  ce  quatrième  jour  _,  &  le  fujet  des 
trois  Méditations  fuivantes. 

G 


1 4^  Sjiatncme  Jour. 

ha    lofera  de  la    nsceffité  de  la  penl" 

tence  fuivame. 
h,  1.  fera  voir  combien  cette  necejfité  de 

la  pénitence  ejï  univerfelle. 
Et   la   3.  apportera  les  motifs  de  lapé" 

nitence. 

X.   MEDITATION- 

De  la  ncccflîté  de  faire 
pénitence  pour  retourner 
à  Dieu. 

Le  fujet  de  cette  méditation fe  prend  delà, 
Parabole  cjni  efi  an  chap,  13.  defaint 
Luc  ,  OH  il  efi  dit  cjue  le  Père  de  famille 
tflant  venu  chercher  dafriiit  dans  un 
figuier  efuil  avait  planté  dans  fa  vigne^ 
&  ny  en  ayant  point  trouvé  il  ordon- 
va  au  Vigneron  de  le  couper.  Mais  le 
Vigneron  hty  répondit  :  Seigneur ,  laiP 
fez-Ie  encore  cette  année,  jeleculti* 
veray  j  &:  fi  mes  foins  font  inuti- 
les, je  le  couperay. 

Le  i-  Prélude  fera  de  repaffer  cette  Pa. 
rabote  dam  fon  efprit , 
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trerlefens  ,   &  cten  prof,  ter, 

I.   P  OINT. 

CONSIDEREZ  qu'ayant  é- 
té  mis  au  monde  commeun 
arbre  non  feulement  fterile  , 
mais  encore  gafté  ôc  corrompu 
par  le  péché  originel  ,  êc  qui 
n'efloit  propre  qu'à  eftre  jette 
au  feu  de  l'enfer,  Dieu  5  par  une 
mifericorde  finguliere,  &  par  les 
fecrets  reflbrts  d'une  Providen- 
ce toute  aimable,  vous  préfé- 
rant à  une  infinité  d'autres  créa- 
tures, vous  a  3  pour  ainfi  dire, 
tranfplanté  dans  l'Eglife  en  vous 
faifant  Chreftieniou  dans  la  Re- 
ligion ,  s'il  vous  a  fait  la  grâce 
d  embraffer  cet  état  :  ôc  qu'il 
vous  y  a  mis  comme  dans  un 
champ  fertile,  pour  y  porter  des 
fruits  de  pénitence. 

Gij  j 
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Confiderez  que  cette  terre  oîi 
vous  avez  efté  tranfplanté  efl 
une  terre  fainte  cultivée  par  les 
travaux  ,  &:  arrofée  des  fueurs 
&  du  fang  mefme  d'un  Hom- 
me -  Dieu  3  continuellement  é- 
chaufFéedes  rayons  de  ce  divin 
Soleil  de  juflice  i  enfin  qui  avec 
la  même  culture  que  vous  a- 
vez  5  a  porté  6c  porte  encore 
tous  les  jours  de  beaux  arbres , 
c'cfl  à  dire  de  grandes  âmes, 
qui  vivent  faintement,  &:  font 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 
Enfuite  repaiTant  fur  toute  vo- 
ilrc  vie  ,  vous  reconnoiftrez  que 
vous  avez  efté  femblable  au  fi- 
guier dont  il  eft  parlé  dans  la 
Parabole  j  que  voftre  ame  eil 
vuide  de  bonnes  œuvres  3  que 
vous  n'avez  point  acquis  les  ver- 
tus propres  de  voftre  étatj  que 
vous  vous  eftes  contenté  de  por- 


Z)//  retour  de  V  Ame  à  Dieu.       j^^ 
ter  des  feuilles  ,    c'eft  à  dire  , 
d*avoir  de  beaux  dehors  ,   qui 
ont  trompé  les  hommes,  &  qui 
vous     ont    peuc-eftre     trompé 
vous-mêmes,  vous  faifant  pren- 
dre les  effets  du  refpecl  humain, 
ou  d'un  naturel  heureux ,  pour 
une  véritable  vercu;  enfin,  aue 
vous  vous  eftes  comporté  dans 
toute  vollre  conduite,  comme 
Il  vous  n  aviez  eu   à  contenter 
que  les  créatures ,  qui  fe  pren- 
nent par  les  apparences  ,  6c  non 
pas  Dieu, qui  pénètre  jufques  au 
fond  du  cœur.  Jefus-Chrift  efi: 
venu  fouvent  vous  vifiter ,  pour 
voir  s'il  ne  trouveroit  point  en 
vous  quelque  fruit  de  péniten- 
ce, il  a  toujours  efté  trompé  dans 
fon  attente  ,  n'ayant  trouvé  que 
des  feuilles  ou  des  fruits  fembla- 
bles  à  ceux  de  Gomoro ,    qui , 
fous  une  belle   écorce  ne  ca- 
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choient  que  de  la  pourriture  & 
des  cendres.  N*a-t-il  donc  pas 
fujet  de  vous  faire  les  mêmes 
reproches  qu'il  fait  à  fa  vigne 
chez  le  Prophète  i  <^Ay-je  fà 
faire  à  ma  vigne -^  dit- il ,  que  je  naye 
fas  fait?  Jprés  le  foin  que  favcis 
apporté  k  la  cultiver -^   favois  fujet 
d' attendre  délie   de  bons  rai  fins  ; 
dr  elle  n^a  produit   que  quelques 
méchans     raifins    fauvages.     Que 
pouvez  -  vous  répondre  à  de  fi 
juiles  reproches  ? 

Ah,  Seigneur,  je  l'avoue,  je 
n'y  puis  répondre  que  par  une 
humble  confeffion  de  mon  in- 
gratitude! je  n'y  puis  répondre 
que  par  m  a  douleur  &  par  mes 
larmes.  J'efpere,  Seigneur  ,  que 
comme  c'eft  vous  qui  m'inlpi- 
rez  CÇ.S  fentimens  ,  vous  ne  per- 
mettrez pas  qu'ils  foient  ineffi- 
caces: j'efpcrc  auffi  que  comme 
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c^eftvous  qui  faites  couler  ces 
Iarmes,ces  larmes  qui  marquent 
que  la  dureté  de  mon  cœur  s'a- 
molit  ,  toucheront  le  voftre  , 
&:  l'obligeront  à  me  faire  mifc- 
ri  corde,  ôc  à  me  donner  le  temps 
de  faire  pénitence. 

IL     POINT. 

CONSIDEREZ  le  tore 
que  vous  avez  fait  à  Dieu 
&  que  vous  vous  eftcs  fait  à 
vous-même,  ^  les  malheurs  oii 
vous  vous  eftcs  expofé  en  me- 
nant une  vie  n  ftcrile  ik  fi  cri- 
minelle. Non  feulement  vous 
avez  privé  Dieu  d'une  grande 
gloire ,  Jefus  Chrift  du  fruit  de 
fa  mort  &  du  fang  qu'il  a  répan- 
du pour  vous,  le  SaintEfprit  de 
l'honneur  que  luy  devoit  faire 
l'efFet  des  grâces  dont  il  vous  a 
prévenu  3  TEglife&tous  les  Fi- 
G  iiij 
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délies  du  bon  exemple  que  vous 
leur  devez  ,  vous-même    d'un 
trcfar  infini  de  mérites  que  vous 
pouviez  amalTer  ?  mais  encore 
vous    avez    deshonoré    Dieu  , 
crucifié  de  nouveau  voftrc  Sau- 
veurjajfHigéle  S.  Efpritjfcanda- 
lifé  les  Fidclles  &  toute  TEglife; 
&  vous  vous  eftes  mis  en  dan- 
ger d'attirer  les  vengeances  de 
Dieu,  &  cette  terrible  Senten- 
cède  réprobation  qui  eft  por- 
tée contre  Tarbre  infructueux. 
Vous  vous  imaginerez  enfui- 
te  qu  on  va    prononcer   contre 
vous  la  fentencc   que    le    Père 
de  famille  prononça   contre  le 
Lut.  13.      figuier  :  StHcidite  ergs  ilUm  s  ut 
quîd  UYYdm  occupât  ?  ,^'on  cou» 
te    ati  flùîofl  ce    mauvais    arbre 
quon  le  jette  au  feu  :  à  quoy   bon 
le  foi^jftir  plus  long-- temps    occu^ 
per  la  place  d'un  autre ,   qui  ap^ 
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porterifit    de    bons  frniîi>  Helas, 
Seigneur  ,   que  cette    Sentence 
eil:  terrible  en  elle  même  !  mais 
qu'elle  le  doit  eftre  encore  bien 
plus  pour  moy  >,pnis  qu'elle  me 
regarde  fi  fort  !  Te  fuis  un  arbre 
non  feulement  fterile   &  intru- 
dueux  5   mais   encore   gafté   &: 
corrompu  ,  qui  n'ay  porté  que 
des  fruits  de  mort  ,  û.  qui  par 
confequent   ne    fuis    bon    qu'à 
eftre  jectc  au  feu  !  Et  que  fçay- 
je  fi   dansle  fecret    de  vos  Juge- 
mens  également   juftes   &    im- 
pénétrables 5  la    Sentence  n'eft 
point    déjà    prononcée     contre 
moy, &  fi  je  nedois  point  crain- 
dre le    malheur  qui  eft  arrivé  à 
tant  d'autres  pcrfonnes  qui    paf- 
foient  dans  le  monde   pour  gens 
de    bien  ,    aufquels   une    vanité 
fecrettc,un  peude  foin  de  mé- 
nager leur  réputation  ,  une  pro- 
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bicé  toute  payenne  tenoienc 
lieu  de  vertu,  mais  qui  dans  le 
fondeftoienc  des  arbres  fteriles 
&  corrompus  ,  6c  qui  fous  de 
belles  apparences  cachoient  des 
paflîons  déréglées  ? 

Ah,  le  moyen  d'éviter  un  fi 
grand  malheur  à  moins  que  je 
ne  trouve  quelqu'un  qui  imi- 
tant le  zèle  de  ce  charitable  in- 
tercelleur  de  l'Evangile  ,  qui 
fufpendit  l'eiFet  de  la  Sentence 
portée  contre  le  figuier  infru- 
rtueux>  me  rende  le  même  of- 
fice ,  en  arrcftant  ou  fufpen- 
dant  la  malédiction  que  j'ay 
méritée  ?  Et  à  qui  me  puis -je 
mieux  adrefTèr  qu'à  vous ,  mon 
faint  Ange  Gardien,  quijdcpuis 
le  premier  moment  de  ma  vie 
m'avez  toujours  gardé  avec  tant 
de  bonté  5  &  protégé  avectant 
de  zclc ,  malgré  mes  jmgratitu^- 
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desôc  mes  infîdelicez  ?  J'efpere 
que  vous  voudrez  bien  vous 
rendre  ma  caution  ,  ôc  répondre 
en  mêmetempsde  vos  Ibins  & 
de  ma  fidclicé.  Mais  parce  que 
je  fuis  fur  de  f  un ,  &  que  je  me 
défie  de  l'autre,  obtenez-  moy 
de  ces  grâces  fortes  qui  amolif- 
fent  la  dureté  du  cœur  humain  ^ 
&  qui  font  faire  aux  plus  grands 
pécheurs  des  fruits  de  péniten- 
ce. 

Omnis  arhoY  qnx  non  faciî  fru^  MAt.  7. 
^um  bonum ,  excidetur  ^  6"  ii^  ignem 
mittetur. 

Tout  arbre  qui  nz  porte  pas 
de  bons  fruits,  fera  coupé,  6; 
jette  au  feu. 

Nïfi  fœrnîenîiayn  egeriîis  ^  cm»    lut.iji 
ms  (imilittr  ftrihitis. 

Si  vous  ne  faites  pénitence  ^ 
yoiîs  périrez,  tous  auiii. 
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X.      MEDITATION 

Que  îa  Pénitence  n'cft  pas 
feulement  nccefifaire  aux 
granis  pécheurs  ,  mais 
encore  aux  âmes  tiedcs. 

Tour  premier  Vvthiie  vous  vont  ima^ 
gmcrez.  que  ISfoflre  Sei^nenr  vous  dit 
les  paroles  qui  font  dans  r  Apoca^ 
lypfe  :  Pluft  à  Dieu  que  tu  fulfes 
fioid  ou  chaui  :  mais  parce  que 
tu  es  tiède  je  te  rejetteray  de  ma 
bouche. 

Pour  fécond  Prélude  vous  demanderez. 
a  Dieu  la  g-'ace  de  concevoW  fi  for- 
tement  la  veriié  de  ces  terribles  pa^ 
rôles  ,  cjne  vous  pmffte'j(^^  prendre  la 
rtfolîition  de  fort'tr  au  plutofl  de  cet 
état  dangereux  ,  fi  vous  reconnoiffez,  qitc 
ce  f oit  çelny  de  vojtre  ame. 
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II.    P  OINT, 

Du  danger  ou  ejî  une  ame  tiède 
Jielle  ne  fait  pénitence. 

CONSIDEREZ  ferieufe- 
ment  les  raifons  qui  obli- 
gent Jefas  -  Chrift  de  préférer 
l'état  d'une  ame  froide  à  l'état 
d'une  ame  tiède. 

La  première  raifon  eil  que 
c'eftun  état  d'aveuglement  cau- 
fé  par  les  paffions  qui  tyranni- 
fent  une  ame  tiede:par  ladifîî- 
pation  continuelle  où  elle  vit , 
qui  l'empefche  de  rentrer  en 
elle-mefme  3  par  la  multitude 
des  péchez  véniels  qu'elle  com- 
met ,  pir  la  fouftraclion  des 
lumières  du  Ciel  que  ia  refiftan- 
ce  luy  attire.  Or  cet  aveugle- 
ment eft  caufc  qu'on  fc  fait  une 
fauffe  confcieace  ,  à  l'abri  de 
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laquelle  une  ame  qui  d'ailleurs 
fréquente  les  Sacremens  ,  s'en- 
tretient plufieurs  années  dans 
des  péchez  affez  confidcrables  > 
mais  que  la  paffion  luy  cache 
ou  luy  déguife,  parce  qu'elle  n'a 
pas  ou  la  volonté  ou  le  coura- 
gede  s'en  corriger.  Vous  verrez 
quelquefois  des  âmes  ijeligieu- 
(es  3  ou  des  perfonnes  féculie- 
res qui  font  profeiîion  de  pietés 
nourrir  des  averfions  fecretes, 
des  jaloufies  envenimées  ,  des 
attaches  dangereufes  ,  êc  mê- 
me criminelles,  un  efprit  d'ai- 
greur^ de  murmure  à  l'égard 
de  leurs  Supérieurs  ,  un  fond 
d'amour  propre  &  d'orgueil, 
qui  fe  répand  quafi  fur  toutes 
leurs  adions  ,  unou  bly  de  Dieu 
furprenant,  une  négligence  pi- 
toyable de  tous  les  moyens  de 
leur  falut  ou  de  leur   perfedion 
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&  d  autres  défauts  de  cette  na- 
ture 5  au  milieu  defquels  elles 
vivent  tranquilement,  fe  perfua- 
dantfauircment  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  criminel  en  tout  cela  & 
cherchant  des  raifons  pour  eX' 
cufer  des  fautes  queDieunelaif- 
fe  pas  de  condamner  comme  des 
péchez  griefs,  ôc  qu'elles  con- 
damneront elles-mêmes  à  l'heu- 
re de  la  mort ,  lorfquc  la  paflîon 
ne  les  empefchera  plus  de  voir 
les  chofes  telles  qu'elles  font  en 
elles  -  mêmes. 

Helas  5  Seigneur ,  ce  défaut 
de  tendreffe  de  confcience,  cet- 
te facilité  à  retomber  toujours 
dans  les  mêmes  fautes ,  ôc  à  m'en 
confelTer  toujours ,  fans  jamais 
m'en  corriger ,  ii  'eil- ce  point  la 
marque  de  quelque  péché  fe- 
cret,  mais  pourtant  griefs  qui 
foit  le  principe  de  cet  aveugle- 
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ment ,  6:  de  tous  les  defordres 
qui  lefuivent  ? 

La  féconde  raifon  eft  qu'il  y 
a  des  amcs  que  Dieu  delline  à 
une  haute  pcrfecljon  j  ôcfi  elles 
ne  travaillent  pas  à  y  arriver, 
leur  falut  eft  fort  en  danger. 
Il  ne  leur  eft  point  permis  de 
fe  borner  à  une  vertu  médiocre, 
5c  à  une  vie  commune.  C'eft  une 
vérité  très- folidement  établie 
dans  l'Ecriture.  Noftre  Sei- 
gneur déclara  à  Ces  Apôcres  que 
s'ils  ne  fe  convertiftbient ,  &  ne 
renonçoient  à  ces  deiîrs  de  pré- 
férence? qui  mettoient  delaja- 
loulîe  entr'eux,ils  n'entreroienc 
jamais  dans  le  Royaume  des 
Cieux.  il  fit  voir  à  fainte  The- 
refe  la  place  qui  luy  eftoit  mar- 
quée dans  Tenfer ,  fi  elle  n'eût 
rompu  de  certaines  attaches  qui 
n'alloient  pourtant  pas  jufques 
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au   péché    mortel  ,    mais    qin 
eftoienc  un  obftacle  aux  grands 
defleins  que  Dieu  avoic  fur  elle. 
Ainfi  il  n'y  avoir  point  de  milieu 
pour   Tlierefe ,  ou  elle  devoit 
eftre  parmi  les  Séraphins   dans 
le  Ciel,  ou  parmi  les  démons 
dans  l'enfer.  Que  fçay-je  fiDieu 
n'a  pas  de  femblables  veuës  fur 
moy  ?  Ces  mouvemens  fi  forts 
bc   fi  frequens  qui  me  follici- 
tent,  Seigneur,  de  me  donner 
tout  de  bon  à  vous,  &  de  rompre 
pour  cela  tous  les  liens  qui  m'at- 
tachent à  la  créature,  n'en  font- 
ce  pas  des  fignes  vifibîes  ?  Mais 
mon  infidélité  à  y  correfpondre 
&  ma  lafcheté  à  les  fuivre,  ne 
doivent-elles  pis  faire  craindre 
qu'en  m'oppoîant  aux  defleins 
d'une  bonté  6c  d'une  mifericor- 
de    particulière  que  vous  avez 
fur  moy  pour  ma  fanclification  , 
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vous  ne  les  changiez  dans  des 
defleins  de  Juftice  &  de  rigueur, 
qui  abouciflcnc  à  ma  perte. 

La  dernière  rai  Ton  eft  que  l'é- 
tat de  tiédeur  elt  en  quelque 
façon  fans  remède.  Première- 
ment 5  parce  que  les  péchez  que 
commet  une  ame  tiède  n'eftant 
pas  de  CQ$  péchez  grofliers  ôc 
fcandaleux  qui  font  horreur 
aux  amcs  un  peu  timorées  ,  mais 
eftant  purement  intérieurs ,  & 
ne  fe  palTant  ordinairement  que 
dans  le  cœur  ,  ils  échapent  ai- 
fémentà  la  reflexion  d'une  con- 
fcience  peu  tendre  ,  &  d'une 
ame  peu  attentive  à  elle-même. 
Ainfi  comme  elle  ne  connoift 
pas  la  grandeur  de  ion  mal ,  elle 
nefe  met  point  en  peine  d'y  re- 
médier. Au  lieu  qu'un  grand 
pécheur  ,  comme  il  reconnoifl 
aifémcnt  fes  defordres  ,   il  efl 
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plus  en  état  d'en  eftre  touché . 
&  d'en  concevoir  de  Tiiorreur. 
Et  c'ed  en  ce  fens  que  noftre 
Seigneur  dit  qu'il  vaut  mieux 
cftre  froid  que  chaud. 

Secondement  parce  que  la 
tiédeur  rend  tous  les  remèdes 
inutiles,  foit  que  le  peu  de  pro- 
fit qu*en  a  tiré  jufqu'alors  une 
ame  tiède,  luy  ofte  le  defir  de 
s'en  fervir  :  foit  qu'eftant  ac- 
eoûtumcc  à  ces  remèdes  ,  ils 
faffent  moins  d'efFet  fUr  elle  3  6c 
que  les  grandes  ôc  terribles  ve- 
ritez  du  falut ,  qui  étonnent  par 
leur  nouveauté  ,  &  ébranleng 
par  leur  force  les  plus  grands 
pécheurs  ,  ne  faffent  prefque 
plusd'imprefTun  fur  fon  efprit, 
parce  qu'elle  en  a  efté  fi  fouvenc 
&fi  inutilement  rebattue. 

Mais ,  mon  Dieu  ,  fi  ce  mal 
eft  fansrcmede ,  quelle  cfperan- 
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ce  peut  relier  à  un  miferable 
comme  moy  qui  ^ç,n  trouve  at- 
teint t  II  ne  m'en  refteroit  plus  •> 
Seigneur ,  fi  je  ne  fçavois  que  ce 
qui  eft  impoffible  aux  hommes , 
ne  vous  Teft  pas  i  &:  qu'il  n'y  a 
point  de  mal  quelque  incura- 
ble qu'il  paroi  (le  ,  qui  le  foie  à 
unauffi  grand  6c  auiïï  charita- 
ble Médecin  que  no'ùs.  C'eft 
donc  à  vous  ,  mon  Sauveur,  à 
appliquer  les  remèdes  à  mes 
maux  ,  &  à  mettre  en  même 
temps  dans  mon  ame  les  difpofi- 
tionsneceiraires  pour  en  profi- 
ter. 

//.    POINT. 

Les  marques  de  la  tiédeur. 

ApR  e's  avoir  vu  dans  le 
premier   point  le  danger 
de  ja  tiédeur  il  faut  examinerfî 
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ce  n'efl:  point  l'état  où  fe  trouve 
à  prcfent  voflre  ame.Pour  le  voir 
il  faut  vous  donner  les  marques 
aufquelleson  le  peut  reconnoî- 
tre  i  &:  ce  font  les  efFecs  qu'il 
produit  dans  une  ame.  Le  pre- 
mier eft  une  grande  facilité  à 
omettre  fes  exercices  fpirituels, 
&  fes  devoirs  de  pieté  :  le  moin- 
drc  prétexte  eft  une  raifori  forte 
à  une  ame  tiède  ,  pour  s'en  dif- 
penferi  ou  une  négligence  pi- 
royable  à  s'en  acquiter. 

De  là  des  oraifons  fans  ref- 
ped  5  fans  attention  ,  fans  dévo- 
tion ,  fans  profit,  faifanrdefes 
prières  même  la  matière  la  plus 
ordinaire  de  fes  péchez  &  de  fes 
confefîîons  Des  confe fiions  fans 
douleur ,  fans  refolution,  fans  a- 
mandement,  de  fortequ'ilfem- 
ble  qu'on  ne  fe  confeffe  que 
pour  pécher ,  &:  qu'on  ne  pechc 


que  pour  fe  confeffer.  Des 
Communions  fans  préparation, 
fans  foy  ,  fans  ferveur  ,  fans 
fruit,  s'uniffant  fi  fouvcnt  cor- 
porellcmentavec  Jefus-Chrift, 
&  n'acquérant  point  cette  union 
6c  cette  conformité  de  cœur  & 
d'efprit  avec  luy,  qui  félon  la 
promefTe  de  Jefus-  Chrift ,  doit 
cftre  refFet  infaillible  d'une 
bonne  Communion. 

Le  fécond  efl  une  diflîpatioii 
continuelle  d'un  efpric  qui 
n'eft  prefque  jamais  attentif  ni 
à  foy  ny  à  Dieu  j  mais  qui  par 
un  étrange  libertinage  fe  ré- 
pand indifféremment  fur  toutes 
fortes  d'objets,  &  s*occupe  de 
mille  bagatelles.  Le  troifîéme 
cft  une  méchante  habitude  de 
faire  {ç,s  adions  fans  nul  efprit 
intérieur,  mais  par  humeur,  ou 
par  coutume  i  de  manière  que 
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fi  CCS  perfonnes  veulent  s'exa- 
miner, à  peine  trouveront- el- 
les que  dans  un  jour  ,  6c  peut- 
eftre  dans  un  mois  ,  elles  faf- 
fent  une  action  purement  pour 
Dieu  5  &  où  rhabitude,  Thu- 
meur  ^lapaffion,  lerefpecl  hu- 
main n  ayent  point  de  part.  Le 
quatrième  eft  une  parefTe  à  ac- 
quérir les  vertus  propres  de  fon 
état.  Le  cinquième  eft  un  dé- 
gouft  des  chofes  fpiritueUes.  Le 
joug  de  Jefus  Chrift  commence 
à  paroiftre  pcfant  3  les  exercices 
de  pieté  deviennent  à  charge  > 
les  maximes  de  l'Evangile  iur 
la  haine  de  foy-même,  fur  l'a- 
mour des  croix  &  des  humilia- 
tions 5  fur  la  neceffité  de  fe  faire 
violence,  de  marcher  dans  la 
voye  étroite,  paroiffent  incon- 
cevables :  enfin  on  trouve  la 
pratique  de  la  vertu  prefque  im- 
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poffible.  Le  fixiémceftunc  în- 
fenfibilité  de  confcience  pour 
toutes  les  petites  chofes.  On  fe 
laiffe  aifémenc  aller  à  commet- 
tre toutes  fortes  de  péchez  vé- 
niels avec  veuë  &:  de  propos  dé- 
libéré :  on  a  dans  mille  ren- 
contres plus  de  complaifan- 
ce  pour  les  créatures  que  pour 
fon  Dieu  :  on  s'expofe  fans  fcru- 
puleà  des  occafions  dangereu- 
(es, 

Hclas!  moname,  ne  rccon- 
nois-tu  point  en  toy  quelqu'u- 
ne de  ces  marques  de  tiédeur  ? 
maisplutoftne  les  reconnois-tu 
point  toutes  ,   &  n'as  -  tu  pas 

Îiar  conféquent  à  craindre  tous 
es  dangers  qui  en  font  les  fui- 
tesjOiiy  )  Seigneur ,  je  le  rccon- 
nois  de  bonne  foy  :car  comment 
oferois-je  dilîîmuler  avec  vous 
ou  pourquoy  voudrois- je  dilîî- 
muler 
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muler  avec  moy  pour  me  tromper,  de 
pour  me  perdre  ?  Il  eft  vray  que  juf- 
qu'icy  )'ay  vécu  dans  ce  malheureux 
écac  de  tiédeur,  avec  d'autant  plus  de 
danger,  que  je  le  connoiffbis  moins, 
&  que  j'en  craignois  moins  les  fune- 
ftcs  fuites.    Mais  puis  que  parvoftre 
grâce ,  je  connois  le  péril  oix  j'ay  efté 
expofé,  donnez-moy  les  fccoursne- 
ceffaires  pour  Téviter ,  en  me  faifanc 
changer  de  conduite  :  faites  ,   Sei- 
gneur, que  la  crainte  d'un  fi  grand 
mal  me  fafle  paffcr  pardcfTus  toutes 
les  vaines   craintes  qui  pourroienc 
m'empefcher  de  vous  fervir  avec  fer- 
veur,&  avec  une  ferveur  qui  furpafTe 
la  lafcheté  que  j'ay  eue  jufquesicy 
dans  voftre  fervice. 

Spiritu  ferventes,  Dommofervlentes.  Rom.  21. 

Soyons  fcrvens  :  c'eft  le  Seigneur  que  nous 
fervons. 

Maledi^lus  <^mfaclt  opHS  Domlmfrafidiileffter, 
Jer.  48.  ^ 

Celuy  qui  fait  Tcruvre  de  Dieu  négHgem- 
ment  attire  fur  foy  fa  maledidion. 

XII.    MEDITATION. 
De  la  nîifcricorde  &  de  la  bonté  de  Dieu  à 
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rechercher  le  pécheur ,  &  à  le  recevoir  à 
pénitence  ^  pour  fervir  de  motif  à  la  con- 
trition ou  à  La  pénitence  parfaite. 

/.         POINT. 
De  la  bonté  de  Dieu  a  rechercher  famé  pechercjfe, 

COnfidercz  la  mifcricorde  infinie 
d'un  Dieu ,  qui  veut  bien  s'ab- 
baifler  jufques  à  chercher  le  premier 
nne  vile  créature  dont  il  a  eflé  ofFen« 
fé.  C'eftccquimetcoic  David  dans, 
rétonnement  ,  lors  qu'il  s^écrioit  : 
^^efi'Ce  que  l'homme ^que  vous  daig/jteZ 
bien  ,  Seigneur ,  vom  fouvenir  de  luj  ?  & 
^tiejî^ce  que  le  fis  de  l'hommey  pour  vous 
MaiJJir  jufques  À  le  venir  vif  ter  ?  Or 
cette  recherche  que  Dieu  veut  bien 
faire  d'une  ame  péchereffe  a  quatre 
qualitcz  qui  la  rendent  infiniment 
aimable  ,  &  qui  doivent  bien  tou- 
cher noftre  coeur. 

La  première ,  c'eft  qu'il  nous  re- 
cherche le  premier ,  après  que  nous 
l'avons  ofFenfé.  Car  enfin  nous  ne 
pourrions  pas  faire  un  feul  pas  pour 
revenir  à  lui,  s'il  ne  nous  prévenoit 
par  fes  grâces.  Nous  pouvons  bien  de 
ûous-mcmcs  nous  éloigner  de  Dieu  : 
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mais  nous  ne  pouvons  pas  y  re- 
tourner de  nous  mêmes ,  s'il  ne 
nous  y  attire.  Quelle  bonté  !  Qui 
entendit  jamais  parler  que  ce 
fuftà  la  perfonne  ofFenfce  à  re^ 
chercher  celle  qui  1  a  ofFenfé,  Se 
quel  ell  l'homme  qui  le  vouluft 
faire?  Vit-on  jamais  un  Rov  en 
venir  jufques  à  (upplier  un  cri- 
minel de  leze-Majefté  de  rece- 
voir fa  grâce.  Et  n'eft-ce  pas 
néanmoins  ce  que  fait  Dieu  , 
quand  il  invite  Tame  pecherelTe 
à  la  pénitence  ?  Mais  fut- il  ja- 
mais un  criminel  qui  refufall  fa 
grâce  ?  Ah  ,  c'eft  ce  que  je  fais , 
o  mon  Dieu  ,  autant  de  fois  que 
je  rcfufc  de  faire  pénitence  ! 
Quel  aveuglement  !  quelle  in- 
gratitude ! 

La  féconde  qualité  qui  rend 
cette  recherche  fi  aimable ,  ^c*eft 
que  Dieu  nous  recherche  avec 

Hij 
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empreffement  ,  n'ayant  point 
befoin  de  nous.  Qu^and  nous 
ferions  tous  damnez.  Dieu  n'en 
feroit  ni  moins  grand,  ni  moins 
glorieux  ,  ni  moins  heureux.  Et 
néanmoins,  vous  diriez,  dit  faine 
Thomas  ,  à  voir  la  manière 
dont  Dieu  recherche  le  pé- 
cheur ,  que  l'homme  feroit  le 
dieu  de  Dieu  même  ,  &  que 
fon  bonheur  dépendroit  de  lui. 
C'eft  ce  qui  paroifl  dans  la  para- 
bole du  bon  Pafleur  ,  qui  quit- 
te les  quatre- vingts- dix-neuf 
brebis  pour  aller  chercher  fa 
brebis  égarée  ,  fans  eftre  rebu- 
té ni  par  la  difficulté  ,  ni  par  la 
longueur ,  ni  par  la  fatigue  du 
cheaiin  i  &  qui  l'ayant  enfuite 
trouvée  ,  au  lieu  de  la  menacer  , 
TembraiTe,  la  charge  fur  Ces  é- 
paultîs,  la  mené  à  fon  troupeau, 
&  invite  tout  le  monde  à  luy  en 
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faire  des  conjoiiiirances. 

La  troificme  qualité  qui  rend 
aimable  cecce  recherche  ,  c'eft 
que  Dieu  recherche  l'ame  pé- 
cherefle  avec  condefcendance  ^ 
eftanc  Ion  Seigneur  &:  fon  Dieu, 
Il  s'accommode  à  fon  humeur, 
à  fa  foibleffe,  à  fon  penchant  > 
il  obferve  les  temps  favorables  i 
enfin  il  prend  toutes  fortes  de 
poflures  6c  de  formes  pour  en- 
trer dans  le  cœurd\in  pécheur. 
C'eft  cette  condefcendance  qui 
paroift  avec  éclat  dans  Thiftoire 
de  la  Samaritaine ,  &  dont  j'ay 
cent  fois  moi-même  reffenti  les 
effets. 

La  quatrième  qualité  qui  rcni 
cette  recherche  fi  aimable,  eft 
que  Dieu  recherche  le  pécheur 
avec  confiance ,  eftant  prefque 
toujours  rebutté.  Combien  de 
temps  y  a-t-il,  ô  mon  Dieu ,  que 
H  iij 
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vous  mcpreflez  par  vos  infpira- 
tionsde  revenir  à  vous?Combien 
de  fo:s  m'avez  vous  recherché  au 
milieu  même  de  mes  péchez  & 
de  mes  defordres  >  Et  ne  vous 
ay-jc  pas  prefque  toujours  re- 
buté ?  Hé  bien  ne  faut-il  pas 
enfin  ,  mon  Dieu  ,  vous  rendre 
les  armes  ?  J'anrois  certes  le 
cœur  bien  dur  ôc  bien  infenfi- 
ble ,  fi  je  ne  me  rendois  à  une 
auffi  aimable  recherche,  &fijc 
ne  vous  difoisavec  le  Prophète: 
Seigneur  ,  je  me  fuis  égaré  com- 
me une  brebis  malheureufe  : 
mais  puifquc  vous  avez  bien 
voulu  me  rechercher  avec  tant 
de  bonté  ,  je  me  rens  à  vous, 
Seigneur  ,  pour  ne  m'en  éloi- 
gner jamais. 
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//.   P  OINT. 

La  honte  de  Dteu  à  recevoir 
le  pécheur  marquée  dans  la 
parabole  de  l'Enfant  prodi- 
gue. 

CONSIDEREZ  comme 
TEnfant  prodigue  scn- 
nuyanc  dans  la  maifon  de  fon 
père ,  luy  demanda  fon  partage  5 
ôcrayanceu,  il  s'en  alla  dans  un 
païs  éloigné  ,  où  il  diffipa  tout 
fon  bien  en  toutes  fortes  de  dé- 
bauches :  tellement  qu'eftanc 
réduit  à  la  mendicité ,  il  fe  vit 
contraint  de  fervir  un  maître 
qui  le  mit  à  garder  les  pour- 
ceaux ,  fans  luy  donner  d'au- 
tre nourriture  que  celle  de  ces 
animaux  immondes  5  encore 
n'en  avoit-il  pas  autant  qu'il 
H  iiij 
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caft  voulu.  Samifere  le  fit  ren- 
trer en  lui-n^ême  ,  &  rcfoudrc 
en  mêiTie  temps    de  retourner 
vers  Ton  père.   Il  le  fie  3  &  fe  jet- 
tanc  à  fes  pieds ,  il  lui  dit  :  Ah, 
mon  père,  j  ai  péché  contre  le 
Ciel  &  contre  vous  ?  Je  ne  fuis 
plus   digne   d'eltre   du  nombre 
de  wos  cnfans  5  je  feray  trop  heu- 
reux fi  vous  me  recevez  parmi 
vos  ferviteurs.  Mais  fon  père  le 
voyant ,  court  au  devant  de  lui , 
&  fans  lui  faire  aucun  reproche 
fur  fon  libercinage ,  il  TembrafTc 
enverront  fur  lui  des  larmes  de 
tendrelfe  ,  il  le  fait  reveftir  d'u- 
ne belle  robe  ,    &  ordonne  un 
feflin  magnifique,  où  il  invite 
fes  amis  ,    pour   les  obliger  de 
prendre  part  à  fa  joye.  Appli- 
quez-vous cette  parabole. 

Confiderez  comme  vous  avez 
quitté  Dieu  le  meilleur  de  tous 
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\z^  pères ,  2c  que  vous  ne  vous 
eftes  fervi  des  biens  qu'il  vous  a 
faits  que  pour  Toffenfer.  Con- 
fiderez    cnfuite  que  Dieu   par 
une  bonté  fpeciale  a  permis  que 
vous  n'ayez  pas  trouvé  toute  la 
fatisfadionque  vous  prétendiez 
parmi  les  créatures  j  &;  que  ré- 
pendant de  falutaires   amertu- 
mes fur  vos  plaifirs ,  ou  vous  en- 
voyant peut-cftre  quelque  affli- 
ction 5  il  vous  a  obligé  par  là  de 
rentrer  en  vous-même.  Il  vous 
a    fait   concevoir    qu'cftant  né 
pour  Dieu ,  vous  ne  deviez  pas 
vous  plonger  dans  des  voluptez 
debefte,  Ôc  vous  a  enfin  inlpjré 
le  deiir  de  retourner  à  luy.  L'i- 
vez-vous    fait     avec   autant   de 
promptitude  6c  de  fincerité  que 
TEnfant  prodigue  ?  Si  vous   ne 
1  avez  pas  encore   mit,   a  quuv 
avcz-vous   penfé   ?  faites -le  à 

H  V' 
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prefent.  Allez  à  ce  père  plein 
de  bonté  &  demifericorde ,  ne 
craignez  point  qu'il  vous  re- 
bute :  quoique  vous  ne  vous 
foyiez  pas  comporté  en  fils,  il  eft 
toujours  demeuré  voftre  père  5 
jetcez-vous  à  fes  pieds  avec  les 
mêmes  fentimens  &:  les  mêmes 
paroles  que  l'Enfant  prodigue. 
Dites-luy:  Ah,  mon  père,  j'ay 
péché  contre  vous,  à  la  vcucdu 
ciel  &:  de  toutes  les  créatures  ! 
Vous  ediez  pour  moy  un  père 
plein  de  tendreffe  3  éc  je  vous 
ay  traité  comme  mon  ennemi. 
Je  ne  mérite  pas  après  cela  la 
qualité  de  voftre  fils  \  c'cft  beau- 
coup que  vous  me  receviez  au 
nombre  de  vos  efclaves:  pour- 
vu que  je  fois  dans  voftre  mai- 
ion  y  c'eft  aflez  5  mais  je  n'y 
veux  eftre  que  pour  me  fouve- 
nir  de    vos    bontçz   6c   de  mes 
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ingratitudes.  J'efpere  même 
que  vous  ferez  toujours  pour 
moy  un  père  plein  de  bonté , 
quoique  j'aye  efté  à  voftre  é- 
gard  le  plus  dénaturé  de  tous 
les  fils  j  èc  que  vous  me  rece- 
vrez encore  au  nombre  de  vos 
enfansfqne  vous  me  reveftirez 
en  cette  qualité  de  cette  pre- 
mière robe  de  la  crrace  ,  donc 
je  m'eftois  fi  honteuiement  dé- 
pouillé ;  que  vous  m'inviterez 
même  au  facré  banquet  ,  pour 
eftre  nourri  de  la  chair  &  du 
ûng  de  vollre  Fils  mon  Sau- 
veur. 

Blxi  y  ConfiuhoY  advenum  mt 
injujlïiiam  meam  Bomino  :  &  t(t 
rtmififlï  iwpteîaîtrn  pcccaii  mci. 
Pfal.    31. 

Auflî-toft,  mon  Dieu  ,  que 
j'ay  pris  la  refolution  de  m'ac- 
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eu  fer  moy-mêmc  devant  vous 
de  mes  iniquicez  ,  vous  avez 
la  bonté  de  me  les  pardonner. 

Cor  contrïtum  &  humiliatum , 
Dcus  y   non  dtfpcits.    Pfal.  50. 

Mon  Dieu ,  vous  ne  rejette- 
rez pas  un  cœur  contrit  &  hu« 
mille. 

T>eus  vit  a  me  a  ,  qui  perfecuîtis  es 
fugientem  te  ^  &  ohlitum  tut  non 
es  oh  lit  us.  Aug, 

O  mon  Dieu  ,  qui  efles  ma 
vie,  vous  m'avez  pourfuivi  avec 
tant  de  bonté  lorfque  je  voos 
fuyois ,  &  vous  vous  elles  fou- 
venu  de  moy  lors  même  que 
je  vous  avois  entièrement  ou- 
blié. 

Tdis  vltA  mea  ,  nfénquid  vita 
jyeus  mcHi?  Aug, 
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Telle  a  efté  jufques  icy  ma  vie 
criminelle,  Seigneur,  fi  pourtant 
on  peut  Tappeller  une  vie. 

'  IV.  CONSIDERATION. 

De  U  Communion. 

I.  ^I  lefacrement  de  l'Eucha- 
^rillieeft  le  plus  faine  ôc  le 
plus  augufle  de  nos  Sacremens^ 
on  peut  dire  que  la  Commu- 
nion ,  qui  nous  y  fait  participer, 
eft  la  plus  grande  6c  la  plus  im- 
portante adion  de  la  vie  chré- 
tienne ,  &  celle  par  conXéquent 
qui  demande  plus  de  foin  & 
d'application  pour  nous  y  pré- 
parer. Si  nous  ne  devions  com- 
munier qu*une  fois  dans  la 
vie,  toute  noftre  vie  ,  quelque 
loneue  qu'elle  fuft,  neleferoit 
pas  trop  pour  nous  préparer  di- 
gnement à  la  participation  d'un 
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auflî  faine  8c    auffî  redoutable 

myftere. 

1 1.  Cela  ne  doit  pourtant  pas 
nous  obliger  à  nous  en  éloigner, 
mais  feulement  à  nous  en  ap- 
procher avec  les  difpofitions 
requifes,  c'eft  à  dire  ,  propor- 
tionnées ,  non  pas  à  la  grandeur 
&  à  la  fainceté  de  celuy  que 
nous  recevons  dans  la  Commu- 
nion, car  cela  n'eft  paspoiîîble 
a  la  créature  i  mais  au  moins  a 
la  foiblelTe  de  nos  forces ,  quç 
nous  devons  toutes  appliquer  à 
nous  rendre  dignes ,  autant  que 
nous  pouvons  ,  de  participer  i 
ces  divins  Myileres.  Ainfi  ccH 
mal  railonner  de  dire  ,  Je  ne 
veux  pas  communier ,  parce  que 
je  m'en  fens  indigne  :  mais  il 
faut  dire  au  contraire,  Je  veux 
tafcher ,  autant  qu'il  eil  dans 
mon  pouvoir  i  de  me  rendre  di- 
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gne  de  communier  5  afin  d'avoir 
parc  aux  grâces  que  le  Seigneur 
diitribuë  aux  âmes  dévotes  qui 
s'uniffene  à  luy. 

III.  Approchez- vous  donc 
de  la  fainte  Table  le  plus  fou- 
vent  que  vous  pourrez  :  Jefus- 
Chrilèvous  y  invice  luy-même. 
Ilainftituéce  myftere  adorable 
fous  les  efpeces  du  pain ,  pour 
marquer  que  noftre  ame  ne  pou- 
voie  non  plus  s'en  paffer  que 
noftre  corps  de  pain  pour  fa 
nourriture.  Il  l'appelle  luy-mê- 
me  noftre  pain  de  tous  les  jours  , 
pour  montrer  combien  Tufage 
en  doit  eftre  fréquent.  Il  ap- 
pelle à  fon  banquet  les  pauvres 
&  les  aveugles  ,  pour  nous  ap- 
prendre que  dans  quelque  indi- 
gence qu'on  fe  trouve  ,  & 
quelque  infirmité  qu'on  ait  3 
pourvu  qu'on    foit  encore  vi- 
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vant ,  on  ne  doic  point  faire  dif- 
ficulté de  manger  ce  pain  de 
vie.  Bien  loin  que  nos  foibleffes 
&  nos  miferes  nous  en  doivent 
exclure,  ce  fage  Médecin  de 
nos  âmes  nous  prefente  cette 
divine  nourriture  pour  nous 
fortifier  &  nous  loulager. 

I  V.  Ne  vous  excufez  donc 
plus  de  vous  approcher  de  la 
Communion  fur  voflre  indigni- 
té. Car  raifonner  de  la  forte  , 
c'cft  vous  excufer  de  manger  fur 
le  beloin  que  vous  avez  de  vous 
foûtenir  par  la  nourriture  i  c'eft 
refufer  de  prendre  des  remèdes , 
parce  que  la  grandeur  du  mal 
vous  les  rend  neceffaires  3  & 
c'eft  faire  difficulté  de  vous  ap- 
procher du  feu  ,  parce  que  vous 
eftes  preft  de  luecomber  fous  la 
rigueur  du  froid.  Si  vous  eftes 
foibic  5  fortifiez-vous  en  maa- 
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géant  le  pain  des  forts  :  fi  vous 
eftes  malade  y  prenez  ce  remède 
fi  efficace  &  fi  univerfel  pour 
tous  nos  maux  5  fi  vous  cfles  lâ- 
che &  froid  dans  le  fervice  de 
Dieu,  approchez-vous  de  cette 
fournaife  ardente  du  divin  a- 
mour ,  pour  vous  embrafer. 

V.  Encore  une  fois  vofire  in- 
dignité n'eft  pas  une  cxcufe  fi  lé- 
gitime que  vous  penfez  :  car  s'il 
faut  s'en  juger  digne  pour  parti- 
ciper à  ces  divins  myfteres,  qui 
c^-cç,  qui  ofera  en  approcher  ? 
C'cfi:  sç,n  approcher  dignement 
que  de  s'en  croire  indigne  ,  & 
de  faire  pourtant  tout  ce  qu'on 
peut  pour  ne  l'efiire  pas.  Pré- 
tendre qu'il  faille  avoir  une 
fainteté  parfaite  pour  commu- 
nier ,  c'eft  en  exclure  prefque 
tout  le  monde  ,  malgré  l'invi- 
tation fi  générale  &  fi  empref- 
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fée  de  Jefus-Chrift  5  c'eft  de- 
mander   pour   difpofition   à  la 
Communion  ,    ce   qui   doit  en 
eftre  le  fruit. 

VI.  Les  difpofitions  généra- 
les qu'on  doit  apporter  à  la 
Communion  font  une  profon^ 
de  humilité.  Se  un  aveu  fincerc 
de  fon  indignité  5  une  certaine 
faim  fpirituelle,  qui  marque  en 
même  temps  &  le  befoin  que 
nous  avons  de  cette  nourriture  , 
&  nos  bonnes  difpofitions  pour 
en  profiter,  une  grande  pureté 
de  cœur ,  ou  au  moins  une  forte 
réfolution  de  travailler  à  l'a- 
querir  5  &  un  defir  ardent  de 
remplir  tous  les  deffeins  qu'a  le 
Fils  de  Dieu  en  fe  donnant  à 
nous  dans  TEuchariftie  5  qui  cft 
de  nous  unir  intimement  à  luy 
par  une  parfaite  conformité  de 
ciE-ur  &.  d'cfprit  avec  luy. 
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VIL  Tous  les  livres  fonc 
pleins  de  pratiques  fort  utiles 
pour  fe  préparer  à  bien  commu- 
nier. Chacun  peur  choifir  celle 
qui  luy  convient  le  mieux.  En 
voici  une  dont  tout  le  monde 
pourra  fe  fervir.  Vous  commen- 
cerez dés  la  veille  à  vous  prépa- 
rer à  la  Communion,  i".  Pour 
cet  effet,  vous  offrirez  le  matin 
toutes  les  aftions  de  la  journée, 
&  toutes  vos  bonnes  œuvres  en 
union  avec  celles  de  Jefus- 
Chrift,  afin  d'obtenir  les  grâces 
neceflaires  pour  bien  commu- 
nier. 1".  Vous  vous  tiendrez 
pendant  tout  le  jour  dans  un 
plus  grand  recueillement  ,  & 
veillerez  avec  plus  d'attention 
fur  tous  les  mouvemens  de  vô- 
tre cœur.  3\  Vous  prendrez 
pour  matière  de  vos  oraifons 
jaculatoires    quelques    paffages 
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de  l'Ecriture  qui  ayent  du  rap- 
port à  la  Communion  ,  6c  qui 
marquent  ou  le  defir  que  vous 
avez  de  communier,  ou  l'aveu 
que  vous  faites  de  voftre  indi- 
gnité. 4°.  Vous  ferez  à  cette  in- 
tention quelques  ades  de  mor- 
tification &  quelques  bonnes 
œuvres  ,  comme  feroit  d'aller 
vifiter  les  pauvres  ou  les  pri- 
fonniers  ,  pour  vous  préparer 
ainfi  à  recevoir  la  vifite  de  no* 
ftre  Seigneur.  5^^.  L'aprefdînéc 
vous  lirez  un  chapitre  du  livre 
de  rimitation  de  Jefus  Chrift, 
qui  traite  de  la  Communion. 
d"".  Vous  ferez  le  foir  une  vi- 
fite  du  faint  Sacrement,  pour 
demander  à  nofhre  Seigneur 
qu'il  vienne  lui-même  par  ^c% 
grâces  difpofer  voftre  cœur 
pour  le  recevoir.  7^  Vous  pré- 
parerez dés  le  foir  voftre  me- 
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dicatîon  pour  le  lendemain  fur 
la  Communion  ,  6c  tâcherez  de 
vous  endormir  dans  cette  pen- 
fJe  ,  priant  voitre  Ange  Gardien 
de  veiller  pendant  la  nuit  fur 
vollre  coeur ,  afin  qu'il  ne  vous 
arrive  rien  qui  puiffe  bleffer 
cette  grande  pureté  ,  qui  eil:  fi 
neceffaire  pour  s'approcher  de 
la  Communion. 

8'.  Le  matin  ,  fi  toft  que  vous 
ferez  éveillé,  il  faut  tâcher  que 
vofi:re  première  penfée  ait  pour 
objet  voftre  Communion ,  vous 
imaginant  ,que  voftre  Ange 
Gardien  vous  dit  ces  paroles  : 
JEcce  fionfus  venit^  txtte  obviam  ,, 
tut.  Levez,  '  njûus  au  plutojr  pour 
aller  recevoir  vojlu  divin  Epoux 
qui  vtut  vous  honorer  de  fa  vifite. 
Dans  cette  penfcc  vous  vous 
appliquerez  à  vofire  oraifon,  ÔC 
vous  tâcherez  de  la  faire  enco- 


190  IV.  Conjîderation. 
re  avec  plus  de  ferveur  qu*à 
l'ordinaire ,  comme  eftanc  une 
des  meilleures  préparations  à  la 
Communion.  5?".  Vous  vous  tien- 
drez dans  un  grand  recueille- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  vous  allier 
à  l'Eglife  ,  éloignant  autant  que 
vous  pourrez  toutes  les  autres 
affaires ,  afin  de  ne  penfer  qu'à 
celle-là  5  &  vous  vous  entretien- 
drez doucement  dans  ces  pen- 
fées  :  Qni  eft  celuy  qui  vient  ? 
c'efl  un  Jjieu.  Chez  qui  vient- 
il  ?  chez  un  homme  ,  un  ver  de 
terre  ,  un  pécheur.  Pourquoy 
vient-il  ?  pour  fe  donner  à  moy, 
pour  m'unir  àluy. 

10°.  Vous  vous  occuperez 
encore  de  c^s  penfées  pendant 
la  Mefle  qui  précède  la  Com- 
munion, pendant  laquelle  vous 
redoublerez  voftre  ferveur  ,  & 
renouvellerez  vos  defirs  ,  qui 
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doivent  s'embraler   de  plus  en 
plus ,  à   mefure   que  vous  efles 
plus  preft  de  recevoir  celay  qui 
les  doit  pleinement  contenter. 
Le  temps   de    la    Communion 
s'approchant  ,    vous  produirez 
\ts  actes  d'une  vive  foy   fur  ce 
grand  myftere  d'une  adoration 
pleine  de  crainte  &  de  rcrpect, 
dans  la  veué  d^  lamajefté  d'un 
Dieu   qui  vient   à  vous  3   d'u- 
ne humilité  profonde  ,  dans  la 
confideratian  de  voftre  indigni- 
té ,  de   vos  miferes  5c  de  vô- 
tre néant  ;  d'une  grande  con- 
fiance en  la  bonté  de  celuy  qui 
vient  à  vous  5  d'un  defir  ardent 
de  le  recevoir,  ôc  de  vous  unir 
à  luy ,  luy  difant  avec  TEpoufc, 
Vent  ^  vtni  ^  Domine  \   enfin  d'un  CAnu  7^ 
amour  tendre  &fincere,qui  eft 
en  même  temps   &  la  meillea- 
redifpofition  à  la  Communion, 
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éc   le  fruit  principal  qu'on   en 

doit  retirer, 

II''.  i\pprochez-vous  de  la 
fainte  table  dans  ces  fencimens, 
&  après  avoir  reçu  le  Corps  de 
noftrc  Seigneur  avec  toute  la 
modcftie ,  le  refpect  &  la  fer- 
veur dont  vous  cftes  capable  , 
rentrez  un  peu  dans  vous-mê- 
me,  pour  ménager  tous  lesmo- 
mensd'un  temps  qui  cft,  com- 
me difoit  fainte  Therefc,  le  plus 
précieux  de  voftre  vie,  &  ou. 
vous  pouvez  amalîer  des  trefors 
infinis,  fi  vous  fçavez  bien  vous 
fcrvir  de  la  bonne  dilpofition 
où  cft  pour  lors  noltre  Sei-^ 
gneur  ,  de  vous  combler  de  Ces 
biens. 

Il  .  Profternez-vous  donc  en 
cfprit  à  [es  pieds  i  de  ranimant 
vollre  foy  fur  la  prefence  de 
Jefus-Chrifl ,    vous  ladorcrez 

avec 
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avec  un  profond  refpecl  meilc 
d'étonnemcnt ,  de  voir  ce  Dieu 
de  gloire  &  de  majelfté,  devant 
qui  les  Séraphins  tremblent  de 
reiped ,    s'abbaifler    jufques   à 
venir  loger   dans  le  cœir  d'un 
homme,  ôcd'un  pécheur,  ren- 
verfer  pour  cela  toutes  les  loix 
de  la  nature ,  6c  opérer  des  mira- 
cles fi  furprenans.  Dans  ce  icn^ 
ciment  vous  vous  écrierez  avec 
Salomon  :  ^^oy  ,   Seigneur  ^    /ej  L.ii(.eg.c.% 
Cteux  ne  peuvent  pas   contenir  njo^ 
ftre  Majcfté  ,    é*  vous  la  renfa^ 
mczj  dans   le  Jiin    cTun   homme  \ 
ou  avec  fainte  Elizabeth  :  D'oh 
me    vient  ce  bonheur  ,     que    mon  Luc,  e\  r. 
Dieu  daigne  bien    venir    a  moy  ? 
Puis  paflTant  des  fentimens  d  ad- 
miration à  ceux  de  reconnoif- 
fance  ,     dans  l'impuilTance  ou 
vous  vous  trouverez  de  la  pou- 
voir aflez  marquer  à  voflre  Sau- 
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veur ,  vous  inviterez  toutes  les 
créatures  à  le  bénir  avec  vous. 
Vous  luy  ojfFrirez  Tamour  qu'ont 
pour  luy  tous  \q,s  Bienheureux, 
ôc  la  ferveur  avec  laquelle  tant 
de  (aintes  âmes  communient, 
130.  Enfuite  vous  luy  expoferez 
vos  foiblefles  >  vos  miferes  ôc  vos 
befoins.  Quelquefois  vous  luy 
demanderez  inflammenc  qu'il 
vous  en  délivre  3  quelquefois  , 
dans  les  fentimcns  d'une  hum- 
ble ôc  vive  confiance ,  vous  vous 
contenterez  de  luy  dire  avec 
7^4».  II.  Marthe  ;  ,^im  amas  ,  infirniA^ 
Uir,  HtUs  ,  Seigneur  ,  celuy  que 
*vous  aimez, ,  ejl  malade  !  Puis-  je 
douter  de  voftre  amour  après  ce 
que  vous  avez  fait  pour  moy  ?  Si 
vous  m'aimez  ,  pouvez  -  vous 
voir  mes  infirmitez  fans  les  gué- 
rir? Quelquefois  vous  vous  met- 
trez à  fes  pieds  avec  laMagdc- 
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laine ,  pour  écouter  ou  les  re- 
proches aimables  qu'il  vous  fe- 
ra, ou  les  avis  qu'il  vous  don- 
nera. Mais  fur  tout  vous  ne 
manquerez  jamais  de  luy  faire 
quelque  facrifice  qui  puilTe  luy 
eftre  agréable,  en  luy  promet- 
tant de  vous  appliquer  à  corri- 
ger quelque  défaut  en  particu- 
lier que  vous  fçavez  luy  déplai- 
re davantage.  Quelquefois  fans 
rien  demander ,  vous  vous  aban- 
donnerez purement  à  luy,  luy 
difant  qu'il  eft  le  maiflre  abfola 
de  tout  ce  qui  eft  en  vous.  Enfin 
vous  ne  le  quitterez  point,  non 
plus  que  Jacob  quitta  l'Ange  , 
fans  luy  avoir  demandé  fa  be- 
nedicTiion ,  &  l'accompliffement 
des  deifeins  qu'il  a  en  venant  à 
vous ,  qui  eft  de  vou^  unir  à  luy. 
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La  Lecture. 
Four  le  quatrième  jour. 

DE   l'Ecriture  fainte.  Le  Chapitre 
11.  dejeremie5&  le  chapitre  XV. 
de  faint  Luc. 

De  l'Imitation  de  Jefus  -  Chrift. 
Les  Chapitres  X  I  X.  &  XXV.  4u  I. 
Livre. 

De  la  Guide  des  Pécheurs  de  Grena- 
de. Le  Chapitre  XXV.  du  L  Livre. 

Des  Exercices  intérieurs  fur  les  My- 
(lercs  de  Jefus- Chiift  ,  du  P.  Nepveu. 
De  l'Exercice  intérieur  pour  le  Cared 
iTje  fur  Jefus  pénitent. 
'  Et  la  quatrième  Confédération  de  U 
manière  de  fe  préparer  à  la  naort  pen-î 
dant  la  vie. 
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DU     GUIDE 

qui  nous  remet  dans 
le  bon  chemin. 

rAprcS    avoir    connu    dans    l<t    àernUre 
femaine  cjueile  efi   nofire   fin  dernière  ^ 
dr     après    avoir   vu,     &   défloré    nos 
égaremens  ,     nous     avons     du     conce- 
voir   un  grand  defir  d^ entrer  dans  la 
voye  du  faim.    JUféiis  four  cela  il  nom 
faut  un  guide  :  &  cefî  ce  guide  ejue 
faim   Ignace    nous    dorme    dans  la  fe^ 
conde    femaine  ,     ck     il  nous    propofe 
les  vertus   de   la   vie  de  Jefus^Chnfl 
à  im'ter  ,•    &  fur  tout    en  cette   -pre^ 
miere  Méditation    du  Royaume  deje^ 
fus-Chrift  ^    ou  conformérnent  h  fonge^ 
nie  guerrier ,  il  nom  le   propofe  fous  la 
figure  d!un  Roy  qui  invite  fes  Sujets  à 
le  fuivre  nu  combat. 

liij 
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XIII.  MEDITATION" 

Du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift,  &  de  l'obligation 
que  nous  avons  de  le  fui- 
vre  en  Timitant. 

Tour  /.  Prélude ,  nous  nous  reprefenterons 
Jefpu  allant  frefcher  far  les  villes^  & 
■par  les  campagnes  _,  invitant  font  le 
monde  à  le  fltlvre. 

Tour  1 1,  Préhtde  ^  nous  demanderons  à 
Dieu  la  grâce  d'écouter  la  voix  dejefus 
qui  nom  appelle. 

\.     POINT. 

Com^ctraifon  d'un  Roy  de  la 
terre. 

RE  P  R  E  s  E  N  T  F  Z-VOUSim 
Roy  fage  ,  puifTant  ,  vail- 
lant, heureux,  riche,  libéral. 


Bu  Royaume  de  lefus-Chrlfl,  i^p 
qui  cftant  choifi  de  Dieu  pour 
commander  tous  les  Princes 
Chreftiens  dans  une  guerre 
faintc  contre  l'erreur  &:  l'impié- 
té, exhorcc  {ç,^  Sujets  à  le  fuiyre 
dans  un  fî  glorieux  deflein ,  6c 
leurpropofe  les  conditions  fui- 
vantes.  La  première,  qu'il  ne 
fcradiftingué  en  rien  du  moin- 
dre de  fcs  foldats.  La  féconde, 
qu'il  partagera  avec  eux  tous 
les  travaux  de  la  guerre.  La  troi- 
fîéme,  qu'il  fera  toujours  à  leur 
tefle  quand  il  faudra  combat- 
tre ,  6c  qu'il  ne  les  engagera 
dans  aucun  péril  oii  il  ne  s'ex- 
pofe  le  premier.  La  quatrième, 
qu'il  leur  donnera  tous  les  fe- 
cours  &tous  les  moyens  necef- 
faires ,  feurs  oc  faciles  pour  vain- 
cre. La  cinquième  ,  qu'après 
la  vicloire  il  recompcnfera  leur 
mérite  6c  leur  valeur  au  delà  de 
I   iiij 
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ce  qu'ils  peuvent  prétendre.  Y 
a-t-il  quelqu'un  des  Sujets  de 
ce  Prince  qui  refufaft  de  le  fui- 
vre  à  CQS  conditions  ?  Et  s'il  le 
faifoit  5  ne  paiTeroit-il  pas  pour 
le  plus  lafche  &  le  plus  dérai- 
fonnable  de  tous  les  hommes  ? 

//.     POINT. 

jépplicatîon  de  cette  Parabole. 

J  Es  us-Christ  efl  noftre 
véritable  Hoy ,  &  fon  Père  l'a 
établi  pour  commander  à  tous 
les  hommes.  Il  nous  l'apprend 
par  la  bouche  du  Prophète  :  i'ay 
€  fié  établi  Boy  fur  U  Ctté  de  S  ion  y 
c'cft-à  dire,  fur  1  Eglife  i  bc  il 
le  protefla  luy-même  à  Pila- 
te.  Maîs  confiderez  les  quali- 
tez  de  ce  iloy.  Il  efl  infiniment 
fage  ,  puiflant ,  bon ,  riche ,  11- 
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béral  ,  jufte  >  mifericordicux , 
indépendant,  immortel.   Com- 
parez ce  Roy  avec  les  Rois  de  la 
terre.  Ceux-là  impofent  des  tri- 
buts à  leurs  Sujets,  celui-cy  fa- 
tisfait  pour  eux  à  la  juftice  de 
fon  Père.  Ceux-là  épuifent  leurs 
Sujets  pour  s'enrichir,  celui-cy 
fe  fait  pauvre  pour  enrichir  les 
fiens.  Ceux-là  expofent  tous  les 
jours  la  vie  de  leurs  Sujets  pour 
leur  propre   confervation  ,    ou 
pour  leur  gloire  5  celui-  cy  donne 
îa  lienne  ,  &  répand  jufques  a  la 
dernière    goutte   de    fon    (ang 
pour  leur  falut.  Ceux-là  impo- 
fent des  loix  tres-rudes  aux  au- 
tres,  aufquelles  ils   ne  fe   fou- 
mettent  pas  eux-mêmes  :  celui- 
cy  n'en  établit  aucune  dont  il 
n'enfeigne   la  pratique   par  {ow 
exemple.  Ceux  là  laiflent  beau- 
coup de  belles  adions  fans  ré- 

I  V 
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compcnfe ,  ou  parce  qu'ils  ne 
\zs  connoiflent  pas  ,  ou  parce 
qu'ils  manquent  de  pouvoir  ôc 
d'afFection  pour  les  recompen- 
fcr  :  celui- cy  ne  laiiTe  pas  la 
moindre  adion  fans  la  recom- 
penfer  d'un  bonheur  éternel. 
Enfin  ceux-là  font  mortels,  & 
entraînent  avec  eux  ,  en  tom- 
bant ^  tous  ceux  qui  s'appuyent 
fur  leur  faveur  ;  mais  celui-cy 
eft  immortel  ,  &  fon  règne  ne 
doit  jamais  finir  :  Et  ngni  ejus 
non  tïiî  finis. 

Quelle  gloire  pour  vous  ,  mon 
Sauveur,  d'eftre  le  Roy  des  An- 
ges 6c  des  hommes  !  Et  quel 
avantage  pour  nous  de  tivre 
fous  un  fi  doux  &  fi  heureux  em- 
pire !  Mais  quel  fujet  de  con- 
fufion  pour  moy  ,  d'avoir  eu 
honte  de  me  déclarer  haute- 
ment pour  vollre  fujec ,  d'avoir 


T>u  Royaume  de  le/ùs'ChriJl,  20} 
fi  fouvenc  refufé  de  me  foûmcc- 
trc  à  vos  loix  5  d'avoir  préféré  le 
ioug  honteux  du  monde,  de  la 
chair  6c  du  démon  ,  qui  ne  fonc 
que  de  cruels  tyrans,    à  voftre 
jurte  empire  &  à  voftre  aimable 
joug  5  enfin  d'avoir  dit  fouvenc 
avec  ces  perfides  Juifs  :   NoIh-.  Luc.  i?. 
mus  hune  rcgnare  fuver  nos.    Je  ne 
njiux  point  que  l'fus  règne  fur  moy^ 
C'eftce  que  j'ay  fait  autant  de 
fois  que  j'ay  obéï  à  mes  paffions 
aux  dépens  de  vos  loix ,  6c  que 
j'ay  méprifé  vos  maximes  pour 
fuivre   celles  du  monde.    Mais 
j'en  ay  ,  mon  Dieu  ,  une  fincere 
douleur,  ôc  je  vcaidrois  effacer 
mon  crime  par  rcfFufion  de  tout 
mon  fang. 

I  vj 
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IIL   POINT. 

Ce  Roy  nous  invite  à  le  fuivre. 
Les  motifs  oui  nous  en^a^enî 
a  le  faire* 

CONSIDEREZ  que  Jefus- 
Chrifl,  qui  efl  un  Roy  fi 
digne  de  voftre  attachement  , 
vous  déclare  qu'il  eft  venu  du 
Ciel  pour  faire  la  guerre  au 
monde ,  à  la  chair  &  au  démon  , 
&  par  la  défaite  de  ces  ennemis 
rétablir  la  gloire  de  fon  Pere> 
qu'ils  avoient  prefque  entière- 
ment détruite  5  &  qu'il  nous 
invite  en  même  temps  à  le  fui- 
vre  dans  une  fi  glorieufe  entre- 
prife.  Voicy  les  motifs  qui  vous 
y  doivent  engager,  i».  La  di- 
gnité &  le  mérite  de  celuy  qui 
Vous  y  invite.    Quel  bonheur > 


Du  Rùji4umede  le/fis-Chrifl,  lOj 
quel  honneur  de  fuivre  un  auiîî 
bon  &  un  auffî  grand  Roy  qu'eft 
Jefus-Chrift  :  Magna  iji  gUria. 
Jecfui  Dominum,  2P.  La  juftice  & 
l'importance  de  la  caufe.  C'eft 
pour  combattre  les  ennemis  de 
Dieu  :  qu'y  a-t-il  de  plus  jufte  & 
de  plus  grand  ?  C'eit  pour  corn- 
batre  vos  propres  ennemis,  qui 
ont  confpiré  voflre  perte  &  vo- 
ftrc  damnation  éternelle  :  qu'y 
a-t-ilde  pluspreflant  &  de  plus 
avantageux  pour  vous  ?  C'eft 
pour  reparer  la  gloire  d'un  Dieu, 
qu'y  a-  t-il  de  plus  glorieux  à  une 
créature  ?  3°.  Il  vous  invite  de  la 
manière  du  monde  la  plus  forte 
&  la  plus  aimable  3  il  partage  a- 
vec  vous  tous  les  danc^ers.  Il  ne 
vous  engage  a  rien  qu  li  ne  vous 
en  donne  luy-même  l'exemple  5 
il  vous  aflurc  de  la  vicloire,  & 
vous  donne  tous  les  fecours  ne-. 


loS  CirJ^uicme  lâur, 
ceffaires  pour  vaincre  i  enfin  il 
vous  promet  une  recompenfe  qui 
cft  au  deflus  de  toutes  vos  efpe- 
rances.En  vérité  fi  nous  ne  fom- 
mes  excitez  par  toutes  ces  rai- 
fons  à  fuivre  Taimable  Jefus  , 
nous  fommes  bien  ftupides  ou 
bien  aveugles. 

hcs  affedions  qu'on  doit  ti- 
rer, font  les  mêmes  qu'au  point 
précèdent  >  après  iefquelles  il 
lautnous  dévouer  à  Jefus- Chrift 
pour  le  fuivre  par  tout ,  luy  di- 
lant  :  O  fouverain  Roy  de  l'Uni, 
vers  5  mon  adorable  Je(us  ,  je 
m'offire  à  vous  tuut  indigne  que 
je  (uis  de  vous  fuivre.  Je  me  fou- 
mets  à  voftre  faint  empire  ,  avec 
tout  ce  qui  dépend  de  moy.  Je 
m'eflime  trop  heureux  ,  non 
feulement  d'eftrc  voftre  Sujet, 
mais  encore  de  porter  la  qualité 
du  dernier  de  vos  efclaves.  Je 
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vous  proteftc  ,  à  la  vcuë  du  ciel 
&  de  la  terre  5  que  je  renonce  à 
la  chair  ,  au  monde  ,  Se  à  toutes 
fes  maximes  i  que  je  leur  décla- 
re une  guerre  immortelle  ,  que 
je  me  dévoue  entièrement  à 
vous  ,  &  que  je  ne  veux  plus 
avoir  d'autre  modèle  de  ma  vie  > 
ni  d'autre  règle  de  ma  condui- 
te, que  vos  exem.ples  &  vos  ma- 
ximes. 

Magijler  ,  fè£]uar  te  quocumque 
ieris.  Math.  8. 

Mon  divin  Maiftre  ,  je  vous 
fuivray  par  tout  où  vous  me 
voudrez  conduire. 

Trahe  me  fofl  te  ,     ^  currcmus 

in    odorem    unguenîon<.m    tuorum, 
Cant.  I. 

Attirez-moy,  Seigneur,  par 
lodeur  de  vos  vertus ,  comme 
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par  autant  de  parfums  ,   &  mc 

faire  courir  après  vous. 

Magïficr ,  ad  quem  ihlmus  ?  ver-' 
ha  vitx  dterrid  habes  r' Joan.  6. 

Qui  dois- je  fuivre  qe  vous , 
mon  Sauveur ,  qui  avez  les  pa- 
roles de  la  vie  éternelle  ? 


XIV.  MEDITATION. 

De  rhumilité  de  Jefus ^  Chrift 
dans  rincarnation. 

\/4préf  avoir  formé  en  gênerai  le  dejfeln 
de  fuivre  &  c^ imiter  le  Sauveur, 
il  fam  voir  en  particulier  en  quey  il 
veut  cjue  vous  rimitiel^  ,  &  ^uels 
font  les  moyens  quil  juge  les  plm 
propres  pour  réparer  U  gloire  de  fin 
Père ,  qui  efl  le  defein  de  fin  Incar-* 
nation ,  &  celuy  aucjuel  vous  devez, 
vous  ejlre  engagé  dans  la  médita- 
tion  prccedentf»       Cefi  ce    qne    noHi 
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allons  voir  dans  les  exemples  de  fa 
'vie  cachée.  Or  cjuoy  quil  ny  ait 
Joint  de  myflere  dans  la  vie  dn  Sau- 
veur cjui  ne  noHS  faijfe  finmir  des 
exemples  de  toutes  les  vertus ,  il  fem^ 
hle  néanmoins  çfuil  y  a  dans  eha^ue 
myfiere  une  vertu  particulière  ^ui  y 
éclate,  U  humilité  paroi  fi  particu^ 
lienment  dans  fon  Incarnation  ^  la 
pauvreté  dans  fa  naiffance ,  la  mortl" 
f  cation  dans  fa  circoncifion  ,  rahan-- 
don  à  la  volonté  de  fon  Père  dans 
la  fuite  en  Egypte  ,  Vobe'tffance  dam 
la  dépendance  cjud  eut  de  Marie  Ô* 
de  Jofeph  pendant  les  trente  années 
de  fa  vie  c^^chée.  Ce  font  ces  cln^  ver^ 
tus  opposées  aux  cinq  principaux 
obflacles  cjui  empefchent  le  rétabiif- 
femtnt  de  la  gloire  de  Dieu  &  de 
fon  règne  dans  le  cœur  de  l'homme , 
cefl  a  dire  ,  à  T orgue  il  oh  au  defîr 
exccffif  de  la  gloire  ,  à  C avarice  oh 
au  dcfir  mCatiable  des  riche ffes  ,  à  la 
fenCualité  ,  ou  a  V amour  déréglé  du 
plaifîr  ,  a  Va^rjbhion  ou  au  trop 
d^emp-^effement  pour  r  élévation  Ô* 
pour  U  grandeur  ,    enfin    à  l' offrît 
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d'Indépendance  _,  ^«/  fait  e^u^on  veut 
toujours  fulvre  fa  propre  volonté  :  ce 
font  y  dis  je  ,  ces  clncj  vertus  direEle^ 
ment  oppofées  à  ces  cinq  vices  qui  fe~ 
ront  le  fujet  des  méditations  fuivantes, 

I.    POINT. 

L'hi^miliation    du    Sauveur 
dans  i' Incarnation^ 

CONSIDEREZ  qae  faine 
Paul  parlant  de  l'Incarna- 

neantl  ^  Exinanivit  /emetip/ùm , 
pour  nous  marquer  la  plus  pro- 
londe  humiliation  qui  fut  ja- 
mais. Surquoy  vous  remarque- 
rez qu'il  n'y  a  proprement  qu'un 
Homme- Dieu  qui  fe  puiflchu- 
milicr.  L'homme  nefe  peut  pas 
humilier,  parce  qu'il  ne  fçau- 
roitfe  mettre  plus  bas  qu*il  doit 
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cftrc.  Ilapour  principe  le  néant 
&  le  péché,  pour  terme  le  tom- 
beau 6c  l'enfer  :  peut-il  fe  met- 
tre au-dcflous  ?  Dieu  ne  peut 
pas  s'humilier  non  plus ,  parce 
que  la  majeflé ,  la  gloire  &  la 
grandeur  luy  font  cfîentielles.  Il 
n'y  avoit  donc  qu'un  Homme- 
Dieu  5  qui  fuft  capable  d'humi- 
liation ,  parce  que  Dieu  s'unif- 
fant  à  l'homme  en  unité  de  per- 
fonne  ,  toutes  les  foiblefles  de 
l'homme  convenoient  à  Dieu. 
Et  ainfî  par  là  le  Tout-puifTant 
efl  de'/enu  foible  i  l'Immenfc 
s'efl  renfermé  dans  le  fein  d'une 
Vierge  5  l'Eternel  efl  devenu  un 
enfant  d'un  jour  5  l'Immortel  efl: 
devenu  fujet  à  la  mort  5  enfin 
un  Dieu  indépendant  5  un  Dieu 
infiniment  heureux,  a  fubi  tou- 
tes les  foibleiTes  &  toutes  "les 
miferes  de  l'homme  ,  excepté  le 
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pcché.  Qu^el  profond  anéantif- 
fement  1  Confondez- vous,  ame 
orgueïlleufe  ,  faifanc  reflexion 
que  n'eftanc  de  vous-même  que 
néant  Se  que  péché,  vous  avez 
peine  cependant  à  vous  humi- 
lier pendant  qu'un  Dieu  s'anéan- 
tit. 

Confiderez  en  fécond  lieu  , 
que  rien  ne  vous  fait  mieux  voir 
de  quel  prix  eft  la  gloire  de 
Dieu  5  &  quel  attentat  c'eft  de 
la  violer 5  que  devoir  unHom* 
me -Dieu  fe  dépouiller  de  fa 
grandeur,  ou  plùtoft  s'anéantir 
ihld,  pour  la  réparer  :  Exi'namvit  Je- 

mcîifftim,  Avez-vous  conçu  juf- 
ques  icy  cette  vérité  \  Si  vous 
l'aviez  conceuë  ,  auriez  -  vous 
tant  de  p.ine  à  facrifier  à  Dieu 
un  petit  point  d'honneur  ,  pen- 
dant que  vous  voyez  un  Hom- 
me Dieu,  qui luy  facrifie  toutes 
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fes  grandeurs  5  &  tout  Ton  eftre? 

Confiderez  en  troifiéme  lieu, 
que  Jefus-Chrifl,  qui  cftlaSa- 
gcde  éternelle,  ayant  choifi  Icf 
humiliations  6c  Tanéantiffement 
pour  réparer  la    gloire  de  (on 
Pcre,  ilfaut  neceflairementque 
ce   foit  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour   glorifier  Dieu.  Non, 
mon  Dieu ,   vous  n^avcz  jamais 
efté  fi  glorifié  que  quand  voflre 
Fils  a  efté  plus  humilié.    Vous 
n'avez  jamais  eu  plus  de  com- 
plaifance  pour  aucun  objet ,  que 
vous  en  avez  eu  pour  Jefus  en** 
fant,  pauvre,  anéanti.  C'eft  pour 
lors  que  vous  avez  dit  :   yoicy  ^^^Ye,  pi 
mon  Fils ,  m  un  bien- aime,     C'eft 
pour  lors    que   les  Anges  ont 
chanté  :  Gloiie  foit  à  Diai  au  flus  ^^^'  ^'  *^ 
hâui  des  deux,  je  ne  deviendray 
donc  auflî  l'objet  de  vos  com^ 
çlaifances  ,  ô  mon  Dieu ,  &  je 
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ne  vous  glorifieray  qu'autant 
que  je  fcray  dans  Thumiliatioa 
&  dans  raneantiflement. 

//.   P  OINT. 

La  gloire  de  l'homme  dans  ta^ 
neantijjement  depuis  Nncar-- 
nation, 

CONSIDEREZ  que  de- 
puis que  l'Homme  -  Dieu 
s'eft  anéanti  dans  l'Incarnation, 
la  véritable  grandeur  de  l'hom- 
me confille  dans  les  humilia- 
tions ,  qu'il  recherche ,  ou  qu'il 
accepte  pour  Dieu.  Car  premiè- 
rement ,  l'homme  ne  pouvant 
rien  faire  de  plus  grand  que  de 
procurer  ou  de  réparer  la  gloire 
de  Dieu ,  tout  ce  qui  peut  luy 
fervir  pour  une  fin  îî  noble  de  fi 
excellente  >  cft  ce  qui  fait  fa 
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véritable  grandeur.  Or  Jefus- 
Chrift,  qui  n'eft  venu  au  mon- 
de que  pour  réparer  la  gloire  de 
fon  Père  ,  ayant  choifi  les  humi- 
liations &  les  abbaiffemens,  nous 
ne  pouvons  douter  que  ce  ne 
foit  le  moyen  le  plus  propre  pour 
procurer  de  la  gloire  à  Dieu ,  & 
par  confequent  que  ce  ne  foie 
auflî  ce  qui  fait  en  même  temps 
la  véritable  gloire  de  la  créa- 
turc. 

Ainfi  une  amc  inconnue ,  mé- 
prifée  ôc  rebutée  des  hommes, 
qui  reçoit  avec  foûmiflîon  les 
humiliations  que  Dieu  luy  en- 
voyé 5  qui  s'y  plaift,  qui  les  re- 
cherche ,  cft  au  jugement  des 
Saints  6c  de  Dieu  même  dans 
Tétat  le  plus  élevé  ôc  le  plus  glo- 
rieux où  puifle  élire  une  créatu- 
re. Le  croyez-vous  ?  En  eftes- 
vous  perfuadé  ?  C'cft  cependant 
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un  article  de  foy ,  auflî  certain 
qu'il  eft  vray  que  Dieu  s'cll  in- 
carné pour  vous.  Hclas  ,  fi  nous 
en  eftionsbien  perfuadcz,  nous 
qui  aimons  tant  la  gloire ,  fui- 
rions-nous tant  l'abjeclion  ôc  le 
mépris  ?  Mais  quoy  ,  fommes- 
nous  donc  Infidelles  >  On  le  di- 
roit  à  voir  noftre  conduite  & 
l'horreur  que  nous  avons  de 
l'humiliation.  Quelques-uns  ,  il 
eft  vray  ,  croyent  cette  vérité 
fpeculativcment  5  mais  qu'il  s'en 
trouve  peu  qui  en  foient  péné- 
trez &  touchez  au  fond  du  cœur! 
Il  y  en  a  encore  moins  qui  en 
faffent  la  règle  de  leur  vie  &  de 
leur  conduite. N'êtes- vous  point 
de  ceux-là?  Si  cela  eft,  recon- 
noiftez  voftre  erreur  ,  &  vous 
confondez  devant  Dieu. 

Une  féconde  raifon  qui  fait 
voir  que  la  véritable  grandeur 

&la 
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êi  la  véritable  gloire  d'un  Chré- 
tien confifle  dans  raneantifle- 
ment  2c  dans  Thumiliation  :  efl 
que  Jefus-Chrilleltant ,  comme 
on  n'en  peut  douter ,  le  principe 
de  toute  la  grandeur  &  de  tou- 
te  la  gloire  d'un  Clireftien,  nous 
ne  pouvons  eftrc  veritablcmenc 
grands,  qu'autant  que  nous  ap- 

f)rochons  de  luy  ,  &  que  nous 
uy  lommes  femblables.  Et  n'eil:- 
ce  pas  l'amour  de  rancantifle- 
ment  &  de  l'humiliation  ,  qui 
nous  rend  femblables  à  Jefus- 
Chrift,  dont  toute  la  vie  n'a 
efté  qu'humiliation  ôcanéantif- 
fement  > 

Ces  raifons  ne  font-elles  pas 
fondées  fur  les  premières  veri- 
tcz  du  Chriftianifme  ?  D'oii 
vient  donc  que  nous  ne  nous  en 
laifTons  pas  convaincre?  Quoy,  fi 
un  Roy  dans  un  Cege  de  ville  fe 

K 
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mettoic  à  faire  les  fondions  des 
fimples  foldats  :  les  aclions  les 
plus  bafles  deviendront  hono- 
rables par  là  5  &  il  n'y  aiiroit 
perfonne  ,  de  quelque  qualité 
qu'il  fuft  ,  qui  ne  fe  fift  un 
honneur  de  fuivre  en  cela  l'e- 
xemple du  Roy.  Hé  quoy  ,  mon 
Sauveur  ,  vous  n'aurez  pas  le 
même  pouvoir  fur  Tefprit  des 
ChrelHens  ?  Vous  ne  ferez  pas 
aflez  puiflant  pour  ofler  la  baf- 
feffequi  eftoit  attachée  aux  hu- 
miliations ?  Vous  ne  pourrez  les 
rendre  glorieufes,  après  les  a* 
voir  confacrées  par  voftre  exem- 
ple ?  Nous  eftimerons  indigne 
d'un  homme  ce  qu'un  Hom- 
me-Dieu  a  jugé  digne  de  luy$ 
Fn  vérité  avons -nous  de  la 
foy  ,  ou  croyons  -  nous  que  Jc- 
fus  Chrift  foit  Dieu  ,  puifquc 
çious  nous  laiffons  fi  peu  çmou^ 
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voir  à  Tes  exemples  ?  H.i>  moa 
ame,  ne  faifons  pas  cec  affront 
à  Jefus-  Chrill  !  Oiiy  ,  oppro- 
bres ,  humiliations  ,  quelque 
horreur  que  la  nature  ait  de 
vous  ,  vous  ferez  déformais  les 
plus  chères  délices  de  moa 
cœur  5  puifque  voi\s  avez  efté 
celles  du  cœur  de  Jefus  3  puif- 
que ce  n'ert:  que  par  vous  que 
je  me  puis  rendre  femblable  a 
Jefus  ,  que  je  puis  luy  témoi- 
gner mon  amour  ,  que  je  puis 
mériter  le  fien.  Que  les  gens  du 
monde  mettent  leur  gloire  dans 
les  pompes  &:  dans  les  gran- 
deurs :  pour  moy,  je  veux  mettre 
la  mienne  à  Thumilier  ,  à  m'a- 
néantir  avec  Jefus  ,  pour  Jefus  ^ 
&  dans  Jefus. 

^S^od  altum  efthomimhus  ,  âho-^ 
mnaiio  esf  anu  Deum,  Luc.i^. 


12.0  Cinquième  louK 

Ce  qui  eft  grand  devant  les 
hommes ,  eft  abomination  de- 
vant Dieu. 

Reges  genttum  domînantur  e&^ 
rum  :  vos  autcm  non  fie ,  fed  qH 
major  ejl  in  vobis  ,faî  Jicut  minor^ 

JLUC.    22, 

\^ç,^  Rois  des  nations  le  trai- 
tent avec  empire  :  mais  qu'il 
n'en  foit  pas  de  même  parmi 
vous  ,  car  le  plus  grand  eft  ccluy 
qui  fe  fait  le  plus  petit. 

Inîolerandx  fuperbia  ejl  ut  ubi 
exinamuit  Je  wajtjias  ,  vermicu- 
lus  in  futur  ,  ai  que  intumefaU 
Bern. 

C'eftun  orgueil  infupportable 
de  voir  un  ver  de  terre  s'élever 
&  s'enorgueillir,  lors  qu'il  voie 
la  majeftc  d'un  Dieu  s'anéan- 
tir. 
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XV.   MEDITATION. 

De  la  pauvreté  de  Jefus- 
Clirift  dans  fa  naiffancc. 

Pour  1.  PrcMe  ,  mm  ko  tu  imag'nero^s 
eflre  dans  retable  de  Bethléem  ,  & 
mu^  y  corijî iereyons  un  Dieu  en-- 
fam  couché  dam  une  crèche  fur  de 
la  paille. 

pour  1 .  Prclude  ^  mus  demanderons  k 
nofire  Seigneur  <jhII  nom  fajfe  fi  bien 
concevoir  les  grands  myfleres  ^lù  pa^ 
ro'Jfent  dans  la  crèche  ,  ^ue  nom  en 
puijfions  profiter  pour  la  réforme  de 
nos  mœurs^ 

I.    POINT. 

De  la  pauvreté  de  Jefiis-Chriji 
dans  la  crèche. 


c 


Onsiderez  comme  le 
Fils  de  Dieu  avant  deflein 
K    iij 
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de  fe  faire  homme,  voulut  naî- 
tre dans  la  plus  grande  pauvreté 
qui  fe  puifTe  concevoir.  Il  avoic 
dans  le  ciel  tous  les  trefors  & 
toutes  les  grandeurs  ,  dit  faine 
Bernard  :  mais  il  n'y  trouvoit 
point  la  pauvreté  ,  qui  renfer- 
me en  elle-même  de  fi  grands 
biens.  C'eft  pour  la  chercher 
qu'il  eft  dcfcendu  du  ciel  :  celuy 
quieftoit  infiniment  richejcom- 
nie  dit  l'Apoftre  ,  s'eftant  fait 
pauvre  pour  nous,  afin  de  nous 
enrichir ,  &  de  remédier  à  noftre 
convoitifc  par  fa  pauvreté. 

Voyez  jufques  où  va  cette 
pauvreté  de  noftre  Seigneur. 
Ce  feroit  trop  pour  luy  que  de 
iiaiftre  dans  la  boutique  d'un 
charpentier:  il  difpofe  tellement 
Iqs  chofes  par  fa  providence, 
que  fa  mère  eft  obligée  de  faire 
un  voyage  en  Bethléem,  fur  le 
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point  de  faire  (qs  couches.  Lors 
que  le  temps  en  efl  arrivé,  elle 
demande  un  lieu  de  retraite 
dans  une  hoftellerie  :  il  eft  le 
maiftre  des  cœurs,  &  pouvoir 
bien  infpirer  des  fentimens  de 
compaffion  pour  celle  qui  le 
portoit  dans  (es  chafles  flancs  : 
mais  il  permet  qu'on  la  refufe 
par  tout.  Enfin  elle  eft  contrain- 
te de  fe  réfugier  dans  une  éta- 
ble  5  abandonnée  &  expofée  à 
toutes  les  injures  de  l'air.  C'eft- 
là  que  le  Fils  de  Dieu  veut  naî- 
tre ,  dans  le  manquement  de 
toutes  chofes  j  jjfques-là  que 
fa  xMere  elt  réduite  à  emprun- 
ter des  beftes  un  peu  de  foin 
l<.  de  paille  pour  le  coucher. 
De  forte  qu'il  n'y  eut  jamais 
un  enfant  au  monde  plus  pau- 
vre que  le  Fils  de  Dieu  :  car 
la  charité  ou  l'humanité  ne  dé- 
K  iiij 
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laifTenc  giiercs  les  plus  mi  fera- 
blés  dans  ct^  rencontres.  Voila 
Ja  pauvreté  extrême  d'un  Dieu 
nouvellement  né.  Puis  qu'il  eft 
îouc  -  puiiïant  ,  il  n'eft  né  de  la 
forte  5  que  parce  qu'il  l'a  voulu  , 
c'cil  un  eiFec  de  Ion  choix  >  &: 
non  pas  de  la  neceiîîté.  Puis 
qu'il  ell  infiniment  fage  ,  6c  qu'il 
fçait  juger  du  prix  des  chofes  f 
il  ne  ie  peut  pas  faire  que  ce 
qu'il  a  choifi  5  ne  foit  le  meil- 
leur. Il  faut  donc  que  l'état  de 
pauvreté  foit  préférable  auxri- 
cheffes  Se  à  l'abondance.  L'a- 
vez-vous  cru  julquesà  prefent? 
Cette  attache  que  vous  ave^ 
aux  biens  de  la  terre  ,  cet  cm- 
preffement  pour  en  amader,  c^ 
chagrin  ,  cette  inquiétude  où 
vous  vous  laifTez  aller  ,  quand 
vous  eftcs  en  danger  de  les  per- 
dre i  cette  recherche  de  vos  ai- 
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(es  &  de  vos  commoditez  ,   ne 
faic-ellc  pas  voir  que  vous  eftes 
dans  un  lentiment  tout  contrai- 
re à  celuy  de  Jefus-Chrift  ?  Qui 
fe  trompe  de  vous  deux ,  ou  la 
Sagefle  éternelle    ,   ou  vous   ? 
Qu'en  penfez  -  vous  ?    Recon- 
noifTez  voflre  erreur  5  confon- 
dez-vous de  ce  que  faifant  pro- 
feflîon  d'eftre  Chreftien ,    vous 
avez  des  fentimens  fi  oppofcz  à 
Jefus"  Chrifl.  Priez-le  que  puis 
q-rileftla  lumière,  qui  ell:  vc- 
nue  éclairer  les  aveugles  ,  il  dif- 
fipe  l'aveuglement  dans  lequel 
vous   avez   vécu   a    cet  égard  5 
Priez-le  qu'il  vous  faffe  voir  la 
vanité  &  le  danger  des  richeffes; 
qu'il  vous  en  détache  le  cœur , 
afin  que   vous  foviez  au  moins 
pauvre  de  cœur  ôc  d'cTpric  ,  fi 
vous  ne  Telles  pas  d'effec  Fai- 
tes-en une  forte  refolution  >  ^ 

K  V 
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luy    demandez    fa  grâce  pour 

cela. 

IIP  OINT. 

Comment     il    faut    imiter    la 

pauvreté  de  Jefus-Chrijl 

dans  la  crèche. 

IMaginez-vous  que  le  Pè- 
re Eternel  vous  a  die  aujour- 
d'huy  ce  que  noftre  Seigneur 
dîc  dans  une  autre  occafion  â 
j8.  ks  Apoflres:  Si  vous  n'tjles  fem~ 
hlahUs  a  cet  enfant  ,  vous  nen^ 
trere^ jamais  dans  le  royaume  des 
deux.  Pour  élire  fauve  ,  il  faut 
néceffairement  imiter  Jefus- 
Chriil  dans  fa  pauvreté  >  mais 
d'une  manière  différente  ,  félon 
la  différence  des  conditions  de 
la  vie.  Si  vous  eftes  dans  le  mon- 
de,  engagé  par  voftrc   étac  à 
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pofTeder  les  biens  de  la  terre  5  il 
faut  premièrement  que  vous 
vous  humiliez,  parce  que  voftre 
état  efl  un  état  d'oppcfition  à  la 
pauvreté  de  Jefus-Chrift.  Luy 
qui  eft  la  confolation  des  pau- 
vres dans  la  crèche  ,  y  elt  en 
même  temps  la  terreur  des  ri- 
ches ,  puis  qu'il  leur  dit  déjà 
par  fon  exemple  ,  ce  qu'il  leur 
dira  un  jour  par  fa  parole:  MûL  Luc.6. 
htur  à  votis  riches  \  Il  faucfecon- 
dement  que  vous  reconnoiffiez 
le  danger  de  voftre  état,  qui  eit 
un  état  de  convoitife ,  d'avari- 
ce ,  de  dureté  envers  les  pau- 
vres, enfin  un  état  de  damna- 
tion ,  par  les  obftacles  qu'il  m.ec 
à  voftre  falut  ,  &:  par  le  pou- 
voir qu'il  vous  donne  de  con- 
tenter vos  pallions.  11  faut  troi- 
fiémement  vous  détacher  de 
l'amour   des    biens  ,    nfï-i  qu  , 

K  vj 
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comme  dit  l'Aportrc  ,  vous  Us 
fcjjtdkz,  comme  fi  vous  m  Us 
fvjkdiez,  pas  ;  ce  détachement 
de  cœur  ,  en  quoy  confifte  la 
pauvreté  d'efprit  fi  recomman- 
dée dans  l'Evangile,  eftant  ab- 
folument  neceffaire  pour  fe  fau- 
ver.  Quatrièmement  ,  il  faut 
retrancher  le  luxe  ,  6c  tout  ce 
qui  fent  trop  la  vanité  ,  tout  ce 
qui  choque  la  modeftie  Chré- 
tienne; tour  ce  qui  eft  contrai- 
re à  la  promelFe  que  vous  avez 
faite  au  baptême  de  renoncer 
au  monde  &à  fes  pompes  3  en- 
fin il  faut  par  le  bon  ufage  que 
vous  ferez  de  vos  biens,  en  ré- 
parer le  méchant  ufage ,  5c  pré* 
venir  les  dangers  qui  en  font  in- 
réparables.  Si  vous  ne  faites  ce- 
la ,  cr,iignez  que  la  malédiction 
que  le  Fils  de  Dieu  a  lancé  fur 
les  riches  ,  ne  tombe  fur  vous. 


'De  la  pauvreté  de  L  C .  %t^ 
Si  vous  eftes  dans  Jd  Reli- 
gion >  &  engagé  par  voftre  vœu 
à  fuivre  la  pauvrecé  de  Jefiis- 
Chrift  5  en  renonçant  non  feule- 
ment aux  richeiïes,  mais  au  defir 
&  à  refperance  d'en  pofleder  : 
rentrez  un  peu  en  vous-même  > 
voyez  à  quoy  vous  oblige  cec 
engagement,  &  comment  vous 
y  fatisfaites.  Il  oblige  première- 
ment à  n'avoir  rien  en  pro- 
pre 5  à  ne  rien  donner ,  rien  prê- 
ter ,  rien  recevoir  ,  enfin  à  ne 
difpoferdc  rien  fans  permiffion, 
ne  pouvant  fans  péché  mortel 
difpofer  d'une  cliofc  qui  fuffi- 
roit  pour  faire  un  péché  mortel 
en  matière  de  larcin.  Seconde- 
ment,  il  vous  obligea  avoir  un 
grand  détachement  de  toutes 
les  c ho fes  dont  on  vous  laifle 
Tufage  ,  eftant  bien  honteux  à 
une  ame  religieufc  d'avoir  plus 


130  cinquième  Tour. 

d'attache  à  des  bagatelles  , 
comme  il  arrive  quelquefois 
que  les  perfonnes  du  monde 
n'en  ont  à  des  biens  confidera- 
bles.  Troilîémement,  il  vous  o- 
blige  à  retrancher  dans  voftrc 
perfonne  ,  dans  voflre  cham- 
bre, dans  vos  meubles  tout  ce 
qui  eft  de  fupcrflu ,  tout  ce  qui 
reflent  la  vanité.  Qu_atriéme- 
ment,  il  vous  engage  à  foufFrir 
quelquefois  les  effets  de  la  pau- 
vreté ,  a  ne  vous  point  impa- 
tienter quand  il  vous  manque 
quelque  chofe,  à  élire  bien-aife 
d'avoir  le  pire  ,  6c  d'eflre  plus 
mal  que  les  autres.  Car  enfin  il 
fe  trouve  des  perfonnes  Reli- 
gieufes,  qui  pratiquent  la  pau- 
vreté d'une  manière  bien  com- 
mode,  ne  manquant  jamais  de 
rien  ,  ayant  toutes  leurs  com- 
moditez  5  &  cela  fans  eilre  ex- 
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pofées  aux  mêmes  embarras  ÔC 
aux  mêmes  inquiétudes  que 
les  gens  du  monde.  En  vérité 
ce  n  eft  pas  imiter  la  pauvreté 
de  Jefus- Chrifl.  Rentrez  un  peu 
en  vous-même  :  n'eftes^vous 
point  de  co,^  perfonnes-la  ?  Ne 
murmurez  -  vous  point  quand 
quelque  chofe  vous  manque  ? 
Avez- vous  ce  parfait  détache- 
ment ?  N'avez- vous  point  l'ef- 
prit  de  propriété  ?  Nedifpofez- 
vous  point  de  quelques  chofes 
fans  congé ,  6c  fans  faire  refle- 
xion qu'on  peut  tres-aifément 
pécher  mortellement  en  cette 
matière  \  Confondez- vous  là- 
deifus  :  demandez  pardon  à 
Dieu  •  tafchez  de  réparer  vos 
fautes  en  imitant  la  pauvreté  de 
Jefus- Chrift  autant  que  vous 
pourrez. 


%p  Fé  CpnJidtYaûon, 

Divïtïd  fi  affluant  y  noltte  cor  ap" 
fmere,  Pfal.  6i. 

Si  Vous  aivez  de  grandes  ri- 
cheiles ,  n'y  attachez  pas  voftrs 
cœur. 

Amtn  dïco  vohîs  quu  dïves  dif- 
fciu  intïâhit  in  regnum  ccelorum, 
Matth.  isf. 

Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  cfl 
(fifficile  qu'un  riche  foit  fauve. 

y.  CONSID  E RATION. 
De  la  Mep. 

r^'^TE  manquez  aucun  jour 
J^^  de  voftre  vie  d'enten- 
dre lalainte  Mefle^tant  que  la 
fanté  vous  le  permettra  ;  à  moins 
que  vous  n'ayiez  des  affaires, 
ou  fi  importantes  que  vous  ne 
puiilîez  les  quitter  ,  ou  fi  pref- 
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Tantes  que  vous  ne  les  puifliez 
difFerer.  Si  vous  né^lii^ez  ds 
vous  aquiter  de  ce  devoir,  c'ell 
que  vous  n'avez  pas  de  foy ,  & 
que  vous  ne  concevez  pas  les 
avantages  que  vous  en  pouvez 
retirer. 

I  I.  Vous  le  concevrez  ,  fi 
vous  comprenez  bien  que  la 
Meffc  n'cll  autre  chofe  que  le 
renouvellement  du  même  fa- 
cr'fice  qui  a  efté  offert  fur  le 
Calvaire  i  q'je  c'eft  la  même  Vi- 
ftirequi  ell  immolée  ,  c'en:  à 
dire  ,  Jefus-Chrift  qui  s  offre 
encore  à  fon  Pcre  en  holo- 
caufte  pour  Texpiation  de  vos 
crimes  ,  &  qui  vous  applique  le 
prix  du  fang  qu'il  rcpmJit  pour 
vous  fur  la  croix.  Ainfi  vous  de- 
vez affifler  à  la  Meffe  avec  les 
mêmes  fentimens  que  vous  euf- 
fiez   afliflé  à  la  mort  du  Sau- 
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vear  fur  le  Calvaire  i  ou  plû- 
toft  vous  devez  tafcher  d'entrer 
dans  ceux  qu'eurent  pour  lors 
fa  fainte  Mère  &  fon  Difciple 
bien  aimé. 

111.  Maishelas,  n'arrive-t-il 
point  au   contraire  ,   que  vous 
n'afîîflez  à  ces  redoutables  my- 
ftjres  que  pour  les  profaner  par 
vos  immodefties ,  par  Timpuré- 
téde  voftre  cœur,  par  la  diffi- 
pation  de  voftre  efpritj  par  les 
égaremens  de  vos  {ç.n^  ?  JEn  ufer 
de  la  forte,  n'eft-ce  pas  affifter 
au  Calvaire,  non  pas  comme  la 
fainte  Vierge    &    le    Difciple 
bien  aimé ,  mais  comme  les  bou- 
reaux  du  Sauveur ,  pour  renou- 
veller  les  tourmens  &  les  oppro- 
bres de  fa  paffion  ? 

IV.  Afin  d'éviter  ce  malheur, 
&  de  faire  cette  action  avec 
tout  le  recueillement  6c  toute  la 
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dévotion  que  demande  un  fi 
faine  mvftere,  vous  commence* 
rez  en  entrant  dans  l'Eglife  par 
faire  unadedef  )y ,  pour  recon- 
noiftre  que  vous  encrez  dans 
lin  lieu  fanclifîé  par  laprcfence 
de  Jefus-  Chrift ,  ^  rempli  de  la 
majelléde  Dieu,  à  qui  vous  ve- 
nez rendre  vos  hommages ,  & 
demander  les  grâces  dont  vous 
avez  befoin. 

V.  Pendant  la  MefTe  ,  vous 
vous  tiendrez  toujours  dans  une 
poflure  rtTpedueule,  ôc  vous 
éviterez  avec  foin  tout  ce  qui 
pourroit  vous  diftraire  de  l'at- 
tention que  vous  devez  avoir  à 
toutes  les  adions  du  Iredre, 
car  de  toutes  les  manieies 
d'entendre  la  MefTe  ,  c'eft  la 
plus  fainte  6c  la  plus  conforme 
à  refpric  de  rFglife.  Les  livres 
qui  traitent  de  cette  matière  ,► 
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font  pleins  de  fentimens  inre- 
î-iciirsjdont  il  faut  s'occuper  pen- 
dant ce  temps- làiainfi  je  ne  feray 
que  les  toucher  icy  en  paffant. 

lo.  Lorfque  le  Preflre  fait  aii 
|)ied  de  Tautel  une  confefîîon 
publique  à  Dieu  de  fcs  péchez, 
&  Ijy  en  demande  pardon  ,  afin 
d'obtenir  la  pureté  qui  elt  ne- 
cellàire  pour  offrir  le  iàcrificej 
vous  fercE  intérieurement  un 
acte  de  contrition  ,  afin  de  puri- 
jSer  voitre  cœur  de  tout  ce  qui 
pourroit  vous  empêcher  de  par- 
ticiper au  fruit  du  divin  facri- 
fîce. 

20.  Lors  qu'on  lie  l'Evangile, 
Vous  ferez  une  proteftation  à 
Dieu  que  vous  cil^s  preft  de 
mourir  pour  défendre  les  veri- 
tez  de  (on  Evangile  ^  6c  que 
Vous  voulez  déformais  régler 
Voflre  conduite  fur  les  maxi- 


mes  qu'il    vous   enfeignc, 

30  A  rOiïercoirc  j  vous  vous 
unirez  en  eipric  avec  le  Preflre, 
&  vous  oiFrircz  le  (acrifice  aux 
mêmes  incei]cions  que  luy  : 
c'cit  à  dire,  pour  rendre  hom- 
mage à  la  majeité  dïm  Dieu , 
pour  le  remercier  des  graceç 
qu'il  vous  a  faites  5  pour  appai- 
fer  (a  colère  irricée  par  vos  pé- 
chez ,  ôc  par  ceux  de  tous  les 
-hommes  3  &:  pour  fatisfaireà  fa 
juilice ,  en  luy  offrant  le  fang  de 
fon  Fjlsi  enfin  pour  obtenir  les 
grâces  qui  vous  font  neceflaires 
&  à  ceux  qui  fe  font  recomman- 
dez à  vos  prières, 

4°.  Au  Sanctus  ,  vous  renou- 
vellerez voflre  attention  ,  ôcles 
fentimens  de  dévotion  ôc  de 
refpecl  ,  pour  chanter  avec  les 
Séraphins  ce  divin  cantique, 
dont  ils  fc  fervent  pour  loiie^ 
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Dieu  pendant  toute  l'éternité: 
Saint  y  ^.iinty  Saint  iJtU  Sagmur 
Dieu  d:  Sabaoth, 

50.  A  Téle^ation  >  après  a- 
voir  fait  un  ade  de  foy  fur  la 
préfence  de  Jefus-Chrift  dans 
î'liollie>  ôc  après  Tavoir  adoré, 
vous  vous  occuperez  à  méditer 
fur  la  Paffion  de  noftre  Sei- 
gneur, dont  le  facrifice  de  la 
Mefle  efl  le  mémorial.  Vous 
pourrez,  pour  plus  grande  faci- 
lité, divifer  la  Paffion  en  fept 
parties ,  ou  en  fept  ftations ,  & 
en  prendre  une  pour  chaque 
jour  de  la  femaine.  Le  premier 
jour  ,  vous  le  confidercrez  au 
jardin  des  oliviers  5  le  fécond, 
chez  Caïphe  :  Ictroifiémc,  chez 
Piiate:  le  quatrième  ,  chez  He- 
rode.  Le  cinquième  ,  vous  le 
confidcrerez  portant  fa  croix  & 
Sj^llanc  au  Calvaire.  Le  fixiémc. 
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vous  vous  occuperez  de  fon  cru- 
cifiement. Et  le  (epciéme,  vous 
le  regarderez  expirant  fur  la 
croix  pourvollre  amour,  6c  per- 
cé d'une  lance  après  fa  mort> 
pour  vous  ouvrir  fon  cœur  ,  & 
pour  vous  y  recevoir. 

^o.  Après  vous  cftre  occupé 
quelque  temps  dans  cts  peu- 
iccs  5  vous  vous  préparerez  à  \x 
communion  fpirituelle.  La  ma- 
nière de  s'y  préparer  efl:  à  peu 
prés  la  même  que  c-.lle  dont  on 
fe  difpofe  à  la  communion  fa- 
eramentellej  Scai.:!!,  après  avoir 
produit  des  aéles  de  foy,  d'ado- 
ration &  d'humilité  ,  vous  re- 
connoiftrez  que  vous  n*eftes  pas 
digne  d*approcher  de  la  table 
du  Sauveur.  Vousluy  marque- 
rez cependant  le  defir  que  vous 
avez  de  le  recevoir ,  ou  du  moins 
de  participer  aux  grâces  que  fa 
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préfencea  coutume  de  produi- 
re dans  ceux  qui  le  reçoivent , 
dont  la  principale  eft  une  étroi- 
te union  avec  Jefus^Chrift,  ôc 
une  parfaite  conformité  de  cœur 
&  d'efprit  avecluy.  Il  faut  en- 
fuite  s'occuper  à  faire  Taclion  de 
grâce  à  peu  prés  auffi  de  la  mê- 
me façon  qu'on  la  fait  après  U 
communion  facramentale. 
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Tour  h  cinquième  jour, 

E  l'Ecriture  faintc.  Le  Chapitre 
Vri.  «5c  IX.  d'ifaïe;  &  le  Cbapi- 
îre  I.  &  II.  de  faine  Luc. 

De  l'Imitation  de  Jefus-Chrift.  Le 
Chapitre  I.  du  1 1.  Livre  ,  &  le  XLI, 
du  1 1  î.  Livre. 

Du  Mémorial  de  Grenade.  Le  cha- 
pitre 111.  du  IV.  Livre. 

De  Rodriguez.  Le  Chapitre  L  du 
Traite  de  la  Pauvreté  ,  III.  Partie  ,  & 
leçhap.  II.  de  l'Humilité,  II.  Partie, 
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LJ    SVITE     DES 

"vertus  de  la  nj'te   cachée 
de  Jcpis 'Chriil. 


XVI.    MEDITATION. 

De  la  Circoncifîon, 

/.       POINT. 

Vc  U  mortification  du  Sauveur 
dans  U  Circoncijïon. 

CONSIDEREZ  que  la  vé- 
ritable   mortification  ren- 
ferme deux  chofes ,  la  peine  du 
corps ,  &  la  gcfne  de  refprit. 
10,  Il  faut  mortifier  le  corps  ca 

J-4 
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le  faifant  foufFrir.  lo.  Il  faut 
mortifier  l'efpric  en  ^c  faifanc 
violence.  Le  Fils  de  Dieu  pra- 
tique admirablement  la  morti^ 
fication  dans  fa  Circoncifion  fé- 
lon ces  deux  points. 

lo.  La  Circoncifion  fut  tres- 
douloureufc  au  Sauveur  pour 
plafieurs  raifons.  Il  eftoit  dan? 
un  âge  tendrci  il  avoit  une  com- 
plexion  délicatejla  faifon  eiloic 
trcs-fâchcufe;  &  comme  il  a- 
voitune  connoiffance  parfaite, 
il  fentoit  vivement  toute  la  vio» 
Ienced*une  (î  cruelle  opération. 
Néanmoins  le  Fils  de  Dieu  em- 
brajfTe  cette  peine  avec  ardeur 
&  avec  plaifir  :  il  veut  foufFrir 
dçs  qu'il  commence  à  vivre  i  5c 
dans  l'impatience  qu'il  a  de  té- 
moigner à  fon  Père  ,  &  aux 
hommes.fon  amour ,  il  ne  peut 
attendre  jufquçs  au  temps  de  fa 
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Palîîon  à  répandre  pour  eux  ioa 
fang.  Ell-ce  ainfi  que  vous  en 
ufczàlon  égard  ?  La  moindre 
peine  vousallarme;  quelle  lâ- 
cheté !  Jefus-Chrift  n'efl  que 
depuis  huit  jours  au  monde  5  & 
il  brûle  déjà  du  defir  de  fouffirir 
pour  V0U5  :  il  y  a  tant  d'années 
que  vous  y  eftes  3  qu'avez- vous 
fouffert  pour  Jefus-Chrift  ! 

2°.  La  Circoncifion  eft^icunc 
cérémonie  tres-humiliantc  ,  & 
pour  laquelle  le    Sauveur   du 
monde  devoit    avoir  une  fore 
grande  répugnance,  puis  qu'el- 
le le  confondoit  non  feulement 
avec  tous  les  autres  hommes» 
mais  même  avec  les  pécheurs. 
Dans  les  autres  myftcres  de  fa 
vie  il  paroift  à  la  vérité  foible, 
pauvre, fujet  à  la  douleur  :  mais 
dans  celui-cy  il  paroît  pécheur^ 
en  prenant  le  remède  qui  fup- 
Lij 
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pofoic  le  caractère  infanic  du 
péché.  Cependant  5  fans  y  eftre 
obligé,  ilfe  fpumec  pournousà 
toute  rhunniliation  de  cette  cé- 
rémonie. Il  n'écoute  point  tou- 
tes les  raifons  qui  le  difpen- 
foient  de  robfervation  de  cette 
loj  :  il  pafle  par  deffus  tout  ce 
qui  pouyoit  luy  en  rendre  la  pra* 
tique  difficile:enfin  il  fe  fait  vior 
Jence  jufqu'à  prendre  pour  nous 
]a  reffemblance  du  péché.  Cet- 
te humilité  du  Sauveur  ne  fait- 
elle  pas  honte  à  noftre  orgueil  > 
C'eft  une  chofe  étrange  ,  dit 
fâint  Bernard  !  Jefus  Chrift  e/t 
le  Saint  des  Saints,  &  il  veut  pa- 
roiftre  pécheur  i  nous  fommes 
dçs  pccheurs  ,  ^  nous  voulons 
paroiftredes  Saints.  Jefus  n'a  eu 
le  nom  de  Jefus  ,  la  qualité  de 
Sauveur  qu'en  foufFrant  ,  &; 
;iQUs  vQulons  avoir  le  bonheu^' 


1a  fuite  des  vertus  de  7.  C.  14^ 
d'eflre  fauvcz  3  fans  qu'il  nous 
en  coûte  rien* 

II    PO  INT. 

La  mortification  du  Sawveur  doit 
ejîre  le  motifs  le  modèle  de 
ta  noflre. 

CONSIDÉREZ  l'obliga- 
tion que  vous  avez  cl  imi- 
ter la  mortification  de  Jefus- 
Chrift  dans  fa  Circoncifion. 
Puis  qu'il  s'eft  fournis  à  cette 
cérémonie  pénible  pour  vous , 
il  mérite  bien  que  vous  fouf- 
friez  quelque  chofe  pour  luy. 
Mais  ce  n'eft  pas  feulement  la 
reconnoiffance  que  vous  devc2; 
au  Sauveur,  qui  vous veneaee: 
c'eft  voftre  propre  intereft  q'ii 
vous  y  oblige  ,  pnifque  ,  com- 
me nous  avons  dit  ,  fi  Jefus* 
L    iij 
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Chrifl:  n'a  mérité  la  qualité  de 
Sauveur  que  par  la  mortifica- 
tion delà  Circoncifion,  vous  ne 
pouvez  auffi  mériter  le  bonheur 
d'eftre  fauve  que  par  la  morti- 
fication. 

lo.  La  qualité  de  pécheur  vous 
oblige  de  foufFrir  à  l'exemple  de 
Jefus-Chrift.  Il  n'a  fouflFerr  les 
douleurs  de  la  Circoncifion, 
que  parce  qu'il  avoit  un  corps, 
qui  portoit  non  pas  le  caractère, 
mais  la  reflemblancc  du  péché  : 
&  vous  qui  avez  imprimé  fifou* 
vent  dans  vous  le  caractère  du 
pcehéj  que  ne  devez-vous  pas 
loufFrir  pour  l'efFacer ,  &  pour 
punir  ce  corps  qui  a  efté  la  caufc 
&  l'inrtrument  de  vos  defor- 
dres?  Qu^'eft- ce  qu'un  pécheur, 
,  dit  Tertullien  ?  Un  homme  né 
pour  la  pénitence  :  c'eftàdire, 
pour  foufFrir ,  pour  mortifier  fcs 
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fcns,  pour  crucifier  fa  chair  5  car 
c'eft  en  cela  que  confifte  la  pé- 
nitence ?  Eft-ce  ainfi  que  vous 
la  pratiquez  ?  Non  fans  doute. 
Quelques  prières  que  vous  dites 
ùiïi  attention  ,  vous  en  tiennent 
lieu  ,  6c  font  toute  la  fatisfa- 
ction  que  vous  offrez  à  Dieu 
pour  une  infinité  de  péchez  : 
quel  abus  !  Si  cela  eft  >  les  Saints 
nous  ont  bien  trompez,  quand 
ils  nous  ont  cnfeigné  une  autre 
manière  de  faire  pénitence  5  &c 
ils  fe  font  bien  trompez  eux- 
mêmes  j  quand  ils  fe  iont  crus 
obligez  de  la  pratiquer  d'une 
manière  fi  difFerente. 

20.  La  mortification  vous  en- 
gage à  vous  faire  violence  3  & 
c'eièune  obliî^ation  C\  effentiel- 
le ,  que  vous  ne  pouvez  eftrc 
fauve  fans  cela.  Cette  vérité 
nous  cft  trop  fouvent  expliquée 
L    iiij 
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dans  TEvangile  ,  pour  en  pou- 
voir douter.  Vous  avez  des  paf- 
fions  déréglées  à  dompter,  des 
devoirs  pénibles  à  remplir ,  des 
occafions  délicates  à  éviter  5  &: 
tout  cela  ne  fe   peut  faire  fins 
veiller  continuellement  fur  foy , 
fans  reprimer  les   mouvemens 
de  fon  cœur,   en  un  mot    fans 
fe  faire  violence.    Quel  a  donc 
cftévoftre  aveuglement  jufques 
icy  ?  Lors  qu'on  a  voulu  vous 
eiigager  à  faire  quelque  chofe 
pour  voftre  falut  ,  ou  pour  vô- 
tre perfection  ,  vous  avez  crû 
apporter    une   excufe  légitime 
pour  vous  en  défendre,  en^di- 
fant  que  cela  eft  pinible,  qu'il 
faudroic  pour  cela  fe  faire  une, 
grande  violence    :    &  c'eft  par 
cette  même    raifon    que  vous 
devez  le  faire  ,   parce  qu'il  efl 
de  la  foy  qu'on  ne  peut  fe  fau- 


La  fuite  de ^  zertus  deî,C,    24^ 
ver  fans  fc  faire   violence. 

Aviez-vous  biea  conçu  juf- 
ques  icy  que  la  mortification  eft 
neceffaire  pour  le  faluc  ?  Et  a* 
viez  -  vous  bien    conçu  à  quoy 
cette  vertu  vous  engage?  Rou- 
giiFez  de  voftrc  delicatefle    &: 
de  voftre  lafcheté   :    déplorez 
voftre  peu  de  foyi  &:  craignez 
que  fi  vous  ne  voulez  point  a« 
voir  de  part  à   la  mortification 
de  Jefus  circoncis  5  vous  n'aviez 
point  de  part  aux  mérites  &  à 
la  qualité  de  Sauveur,  qu'il  n'a 
méritée  qu'en  foufrrant  5  &  donc 
vous   ne   pouvez  recevoir    les 
fruits  qu'en  foufFrant  avec  luv. 
C'eità  quoy  5  mon  Sauveur  ^  je 
fuis  rJfolu  de  travailler.    Mais 
comme  vous  connoiiTez  ma  foi- 
bleife,  fur  tout  quand  je  com- 
bats contre  moy-même  ,  &  que 
vous   fçavcz    que  perf^nne  ne 

L  V 
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hait  fa  chair ,  (î  vous-même  ne 
luy  infpirez  cette  fainte  haine  : 
je  vous  demande  par  ce  fang 
que  vous  répandez  aujourd'huy 
pour  moy  ,  tout  enfant  que  vous 
eftes,  avec  tant  de  courage,  de 
fortifier  le  mien.  Je  vous  de- 
mande par  ce  faint  Nom  de  Je* 
fus,  Recette  qualité  de  Sauveur 
que  vous  achetez  au  prix  de  vô- 
tre fang,  de  m  en  appliquer  le 
fruit  5  en  me  faifant  participer 
à  vos  foufFrances. 

,^jd  chriBi  Jùnt ,  carnem  fiam 
cruci fixer unt  cum  viùis  &  conçu* 
pi  fient  lis.  Gai.  f. 

Celuy  qui  eft  à  Jefus-Chrift, 
doit  crucifier  fa  chair  avec  (es 
paflîons  &  fe$  defirs  déréglez. 

Si  ficundum  carnem  viseritis  ^ 

moricmini  ?  Ji  anum  fpiritH  fa^^ 


La  fuite  des  vertus  de  I.  C.  i]i 
cnrnis  morîifcaveritis  ,  vivctts 
Rom.  8. 

Si  vous  vivez  félon  la  chair  , 
vous  mourrez:  mais  fi  vous  mor- 
tifiez par  refprit  les  inclinations 
de  lanature.&  de  la  chair,  vous 
vivrez.  • 

UorttJicAté  ergo  memhra  ve^ra, 
qud  funt  Juptr  terram.  ColofT.  3. 

Mortifiez  continuellement  les 
membres  du  vieil  homme  ,  de 
l'homme  terreftre  qui  vie  dans 
vous. 

Semper  moritjicationem  lefu  in 
cor  fore  noftro  circumfcrentes  ^  ut  & 
vita  le/ù'  maniffletHr  in  corfori^ 
hus  nojlris,  t,  Corint.  4. 

Portons  toujours  la  mortifica- 
tion de  Jefus  en  noftre  corps  > 
afin  que  la  vie  de  Jefus  paroille 
(i^-ns  ce  même  corps. 
L  vj 
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^ VII.  MEDITATION. 

De  la  fuicc  de  Jefus  -  Chrift 

en  Egypte,  ou  du  parfait 

'abandon  à'Ia'Providcncc, 

L,  P  OIJslJ. 

L'exemple,  que  noflre  Seigneur 
nous  dont^e  ^de,  ce\parFait  a- 
ùandon  J,am\  le  mjjleje  de  la 
fuite  en  Egypte. 

CONSIDEREZ  premic- 
rcmenc  que  le  Sauveur 
fuyant  en  Egypte  s*abandonne 
entièrement  à  la  conduite  de- 
la  Providence  j  fans  avoir  égard 
à  toutes  les  difficultez  qui  fe 
prefentoient  dans  ce  voyage. 
Car  il  falloit  quitter  fon  pais. 


La  fuïu  des  'vertus  de  I,  C.  iyj 
(es  proches  5  Se  toute  la  confo- 
lation  qu'il  -en  pouvoit  atten-^ 
drcfa  mai'fon  6c  toutes  les  pe- 
tites commoditez  que  fa  pau- 
vreté lay  permettoit  d'en  tirer: 
il^fallolc  aller  dans  un  païs  é- 
l-oigné.  &  barbare  ,'  parmi  des 
Idolâtres  ,  avec  lefquels  il  ne 
pouvoit  avoir  de  commerce  , 
&  defquels  il  ne  devoir  efperer 
nul  foulagement.  Il  falloit  en- 
treprendre ce  voyage  d^s  la 
plus  rude  faifon  de  l'année ,  à 
un  âge  incapable  de  fupporter 
la  fatigue,  &  tres-fenfible  à  la 
douleur:  il  falloit  partir  prom- 
ptement,  6c  fans  qu'on  euft  le 
loifir  de  faire  nulles  provifions 
pour  le  voyage»  Enfin  on  ne  dé- 
termine point  le  temps  que  doit 
durer  ce  fâcheux  exil  5  on  luy 
ordonne  feulement  d'y  demeu- 
rer jufques  à  ce  qu'on  le  rap- 
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pelle.  Jcfus  6c  ceux  qui  font 
chargez  de  fa  conduice ,  n'envi-. 
fagenr  point  ces  difficultçz  y  ou) 
du  moins  ils  paiTent  par  deifus  : 
ils  obcÏLTenc  à  l'ordre  du  Sei- 
gneur,  &  malgré  tant  d'obfta. 
clés  ils  s'abandonnent  à  fa  con- 
duire fans  refcrve. 

Conliderez  en  fécond  lieu  , 
que  cette  fuite  fembloit  eflrc 
contre  toutes  les  lumières  de 
laraifon.  Car  enfin  quelle  foi- 
bleffc  Jefus-Chrift  ne  faifoit-il 
pas  paroiflre  en  fuyante  ?  Ne 
pouvoit-on  pas  luy  faire  pour 
lors,  avec  juftice  ,  les  mêmes 
reproches  que  luy  firent  depuis 
(es  ennemis  ,  qu'il  ne  pourroic 
pas  fauver  les  autres  ,  puis  qu'il 
ne  pouvoic  pas  fe  fauver  luy- 
même  ?  D'ailleurs,  qu'y  avoit- 
il  de  plus  aifé  à  Dieu  que  d'ar^ 
rcfter  la  fureur  d'Herodc,  ou: 
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en  changeanc  fon  coear,  ou  en 
punifTinc  fa  témérité?  Etceluy 
qui  avoit   pu  attirer  de  fi  loin 
trois  Rois    pour  venir  adorer 
l'Enfant  nouvellement  né,  ne 
pou  voit- il  pas  obliger  ce  Roy, 
tout  fier  qu'il  eftoitj  à  luy  ren- 
dre le  même  hommage  ?   Que 
s'il  falloit  fortir  de  la  Judée  , 
pourquoy    aller  dans  l'Egypte 
parmi  les  Idolâtres  >  Pourquoy 
ne  pas  aller  chez   les  Mages, 
cil  il  euft  efté  reçu  avec  joye, 
adoré  avec  refpecl,  foulage  a- 
vec  tous  les  foins  imaginables  l 
Mais  Jefus ,  mais  Jofeph  &  Ma- 
rie, à  qui  il  infpiroit  {ç,s  fenti- 
mens  ,  ne  raifonnent  point  fur 
tout  cela.  Dieu  le  veut ,  il  l'or- 
donne ;   c'eft  affez  pour  eux  : 
c*efl:-là  leur  fouveraine  &  leur 
unique  raifon.    11  faut  fc  fou- 
mcttre  à  iz^  ordres ,  il  faut  s  ^t 
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bandonner  à  fa  conduite:  Dieu 
eft  le  maiftre  de  fon  honneur, 
de  fa  vie,  de  (es  biens,  de  fon 
repos;  Jefus  luy  abandonne  & 
luy  facrifîe  tout  avec  joye. 

QiT_e  l'exemple  que  vous  nous 
donnez  dans  ce  myftere ,  efl  ad- 
mirable,  ô  mon  Sauveur  !  qu'il 
eft  digne  de.vous  ,  6c  de  ce 
parfait  amour  que  vous  aviez 
pour  voftrePerelMais  qu'il  con- 
damne mes  vaines  inquiétudes, 
mes  craintes  inutiles ,  mes  em- 
preiïemens  déréglez  ,  mes  pré- 
cautions exceffives  ,  &  tant  de 
raifonnemens  fi  peu  chrcftiens 
que  l'amour  propre  me  fait  fai- 
re fur  tout  ce  qui  regarde  mon 
état ,  ma  fortune  &  mon  éta- 
blifTement  !  Ah,  Seigneur,  la 
peine  que  j'ay  eue  jufqu'à  prê- 
tent à  me  confier  à  la  conduite 
de  voflre  Providence ,  ne  vienc 
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que  de  mon  peu  de  foy,  &  de 
mon  peu  de  confiance  en  vos 
bontcz  ,  quoique  cependant 
yen  ave  refïenci  fi  fouvent  les 
effets  ! 

/  /.      POINT. 

Les  motifs  qui  nous  portent  a 
imiter  t  exemple  de  Je  fus  dans 
ce  parfait  abandon. 

CONSIDEREZ  qu'il  y  â 
trois  motifs  qui  nous  en- 
gagent particulièrement  à  nous 
abandonner  entièrement  aux 
foins  delà  Providence.  1°.  Rica 
n'eft  plus  raifonnable.  2°.  Rien 
n'eft  plus  glorieux  à  Dieu.  30, 
Rien  n'eft  plus  avantageux  à 
l'homme. 

Rien  n'eft  plus  raifonnable 
que  de  s'abandonner  à  la  con* 
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duitcdeceluy  qui  connoifl:  nos 
befoins ,  qai  y  peut  pourvoir,  6c 
qui  a  la  volonté  de  le  faire.  Le 
Sauveur  nous  exhortant  à  nous 
confier  entièrement  à  la  provi- 
dence de  fon  Perc  ,  fe  fert  de 
cette  raifon  pour  nous  y  enga- 
ger, 6c  l'explique  en  cepeudd 
paroles  i   Scit  Pater  v  jhr  cdle-* 
Jhs(]uia  lois  indigetis,    Dieu  fçait 
vos  befoins  ,  il  eft  vortre  Père  j 
ôcvortrePere  celefte.  S'il  fçaic 
vos  befoins  j     vous   ne  devez 
point  craindre    q  l'il     manque 
d'y  pourvoir   faute  de  les  con- 
noiilre.  S'il  eil  voilre  Père,  vous 
ne   pouvez   douter    qu'il  n'ait 
^our  vous  aflez  de  bonté  &  de 
tendrclTe   pour   vous  foulager. 
JEnfia  s'il  elt  voflre  Père  celelte , 
c'eft  à  dire,  qu'il  a  tout  pou- 
yoir  fur  la  terre  6c  dans  le  cel , 
.&  par  confequent    qu'il  peut 
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Vous  combler  des  biens  d'icy* 
bas  )  &  de  ceux  de  Taucre  vie. 

Rien  n'cchapc  à  la  connoif- 
fancede  Dieu  :fesvcuës  s'éten- 
dent aux  petites  choies  com- 
me aux  grandes  ,  fans  que  la 
multitude  des  évenemens  cau- 
fe  aucune  confufion.  Il  porte 
même  fa  prévoyance  jufques 
dans  l'avenir  ,  &:  tout  ce  qui 
doit  arriver  dans  lesfiecles  fu- 
turs ,  luy  eft  auffi  prefent  que  ce 
qui  fe  pafle  maintenant  dans 
l'Univers.  Or  s'il  eft  vray  que 
Dieu  connoifle  tout  , 'prévoye 
tout ,  difpofe  de  tout  >  (î ,  com- 
me le  Sauveur  nous  en  afllire 
luy-même  ,  il  ne  tombe  pas  un 
cheveu  de  noftre  tefte  fans  fa 
connoiffance  ôc  fans  fon ordre: 
croyez- vous  que  fa  providence 
néglige  les  affaires  qui  font  plus 
importantes  >  comme  font  celles 
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qui  regardent  voftre  repos ,  vô- 
tre ëtablifTement  5  ou  voftre  fa- 
lut  5  &  qu'il  n'y  ait  rien  là-deiTus 
que  Dieu  puifle  ignorer  ? 

Mais  s'il  eft  voftre  Pere,peut- 
il  manquer  de  tendrefle  5c  de 
foin  pour  vous  ?  Q^oy,  il  aura  ea 
la  bonté  de  vous  créer ,  de  vous 
donnerla  vie  i  6c  il  ne  vous  don- 
neroit  pas  dequoy  laconferver? 
II  aura  répandu  tout  fon  fang 
pour  vous  racheter  5  &  il  vous 
refufera  les  grâces  neceffaires 
pour  profiter  du  prix  de  la  ré- 
demption ?  Il  vous  aura  procu- 
ré le  droit  à  un  bonheur  éternel 
aux  dépens  de  fa  propre  vie,*  & 
il  négligera  voftre  établiffemenc 
temporel  ,  qu'il  peut  vous  pro- 
curer à  fi  peu  de  frais  ?  Vous 
vous  abandonnez  fans  crainte 
à  la  conduite  d'un  Père  que 
vous  fçavez  qui  vous  aime  ten- 


la  fuite  des  verius  de  I.  C,  16  ï 
drement  3  &c  vous  ne  ferez  pas 
le  même  honneur  à  Dieu  qui 
eft  le  meilleur  de  tous  les  pères  » 
JVemo  tam  paier  ,  5c  vous  aurez 
delà  peine  a  croire  que  tout  ce 
qu'il  ordonne  eft  pour  voflre 
bien  ,  ou  dans  le  temps ,  ou  dans 
1  éternité  ? 

Enfin  il  eft  voftre  Père  ceîefte: 
ainfi  rien  nç  peut  refifter  à  fa  vo- 
lonté. Les  créatures  les  plus  in- 
fenfibles  font  obéïlTantes  à  fa 
voix  5  &  foumifes  i{cs  ordres. 
Vouloir  à  fon  égard,  &  faire ,  eft 
la  même  chofe„  Que  c'eft  un 
grand  fujet  de  confolation  ôc  de 
confiance  pour  une  ame  ,  lors 
qu'elle  fç  dit  à  elle-même:  Je 
fuis  afTurée  que  Dieu  fçaic  & 
ordonne  tout>  qu'il  peut  tout! 
Je  fuis  afturée  qu'il  m'aime,  & 
qu'il  m'aime  de  l'amour  le  plus 
ççndre  ^  le  plus  fmcere  qui  fu^ 


%Si  sixième  lour, 

jamais  !  Après  cela  ,  ne  puis-je 
pas  bien  me  confier  à  luy  lans 
craindre  qu'il  m'abandonne  > 
non  ernm  Amas  ^  deftris ^  dit  S. 
Auguftin. 

Confîdercz  en  fécond  lieu  que 
rien  n'efl  plus  glorieux  à  Dieu 
que  cecce  parfaite  confiance  dç 
la  créature  en  fon  Créateur, 
Car  fi  la  gloire  n'eft  rien  autre 
chofe  qu'une  eftime  accompa- 
gnée d'amour  ÔC  de  louange , 
y  a-rt-il  rien  qui  marque  mieux 
Teilime  que  nous  avons  de  la 
bonté,  de  la  fageffe ,  &:  de  la 
P  uffanCe  de  Dieu  ,  que  de  nous 
abandonner  aveuglément  à  fa 
conduite  \  Y  a-t-il  rien  qui 
marque  mieux  Tamour  que 
nous  avons  pour  luy  que  la  con- 
fiance que  nous  avons  en  fa 
bonté  ?  Il  eft  donc  vray  que  rien 
jqL'eft  plus  glorieux  à  Dieu  que 


ta  fuïu  des  'vertus  de  I.  C,  i^^ 
la  difpofition  d'une  amc  qui 
s'oublie  encicremenc  elle-mê- 
me )  qui  croie  qu'il  fuffic  que 
Dieu  penfeàelleîôc  qui  fere- 
pofe  entièrement  fur  luy  de  tou- 
tes chofes  i  qui  non  feulement 
ne  penfe  pas  à  fes  interefts,mais 
qui  croit  n'en  avoir  point  d'au- 
tres que  ceux  de  Dieu  ,  ôcàqui 
tout  eft  égal ,  pourvu  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accompliffe  5  & 
c'eft  la  difpofition  d'une  amc 
parfaitement  abandonnée  à 
Dieu. 

Confidercz  enfin  que  rien  ne 
nous  eft  plus  avantageux  que 
ce  parf.ût  abandon  à  la  Provi-- 
dence.  Car  quel  plus  grand  a- 
vantage  que  de  n'avoir  ni  foin 
ni  chagrin,  ni  inquiétude  J  de 
vivre  dans  une  paix  inakéra? 
bicj  de  dormir,  pour  ainfi  di- 
jre ,  dans  le  fein  de  la  Provider^- 


jt^4  SisUme  leur, 

ce  avec  la  même  tranquillité 
qu'un  enfant  repofe  dans  le  feia 
de  ia  merc  ?  Qnel  plus  grand  a- 
vantage  que  d'eftre  afTIiré  que 
quelque  part  qu'on  aille,  quel- 
que chofe  qu'on  fade  ou  qu'on 
fouffre,  on  fait  toujours  la  vo- 
lonté de  Dieu  t  C'ell  ralTurance 
que  donne  à  une  ame  ce  parfait 
abandon  ,  qui  la  rend  toujours 
contente. 

O  heureux  état ,  queles  hom- 
mes conçoivent  peu  ton  bon- 
heur !  Qu'heureux  font  ceux 
qui  y  font  arrivez  ,  quand  mê- 
me ce  feroit  par  la  perte  de  tous 
leurs  biens  ,  puis  qu'ils  y  trou- 
vent une  fource  inépuilable  de 
grâce ,  une  paix  folide,  une  ima- 
ge de  l'état  des  Bienheureux, 
une  participation  de  leur  féli- 
cité ,  ou  plûtoft  un  gage  certain 
de  celle  qu'ils  poiTedcront  bien- 
tôt 


La  fuite  des  vertu t  del,c,  16$ 
toft  eux-mêmes  dans  le  Ciel  ! 
Comme  il  n'y  a  que  vous ,  mon 
Jefus  5  qui  nous  ayiez  pu  donner 
l'exemple  d'un  fi  parfait  aban- 
don ,  il  n'y  a  que  vous  auffi  qui 
pu i (liez  nous  donner  les  grâces 
neeeiTaires  pour  y  arriver.  Il 
faut  pour  celaavoir  une  grande 
idée  de  voftre  pouvoir,  &  une 
grande  confiance  en  vos  bou- 
tez i  6:  je  ne  puis  avoir  l'un  & 
l'autre  parfaitement  fans  vous 
aimer  5  ni  vous  aimer,  fi  vous- 
même  ne  me  donnez  cet  amour 
que  je  vous  demande  ,  m^on  Je- 
fus 5  à  vous-même  par  vous- 
même. 

Domintis  regiî  me ,  mhïl  mihi  dcc^» 
rit.  Pfal.  21. 

Puifque  Dieu  a  foin  de  moy, 
puis -je  manquer  de  quelque 
chofe  ? 
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Omnem  follicitudinem  veflram 
projicientes  in  eum  ,  quoniam  ipfi  eji 
€ura  devohis,  i.  Pet.  7. 

Jcttez  toutes  vos  inquiétudes 
dans  fon  fein  ,  parce  qu'il  aura 
foin  de  vous. 

Non  dahit  in  sternum  Jlu^uatio^ 
mm  jusio,  PfaL  ^4. 

Dieu  ne  foufFrira  pas  que  le 
Jufle  foit  toujours  dans  l'agita- 
tion &  dans  l'inquiétude. 

Trojict  te  in  eum  >  nenfefuhtra.'^ 
het  y  ut  cadas.  Au  g. 

Jcttez-vous  entre  les  bras  de 
Dieu  :  il  ne  fe  retirera  pas  pour 
vous  laifTcr  tomber. 


Za  fuite  des  vertus  de  /.  C,   i€y 

XVIII.  MEDITATION. 

DcrobéïfTîincc  de  Jcfusdans 
fa  vie  cachée, 

/.      POINT. 

De    l'o[?éïJ?ance   parfaite   qu'il 
rend  àjon  Père. 

COnsidep.  Ez  que  TE- 
vangile  renferme  toute  la 
vie  du  Fils  de  Dieu  depuis  dou- 
ze ans  jufqu'à  trente  ,  dans  ces 
paroles  ,  £/  crai  jubditUi  ;  //  /-  -^«^  ^> 
toit  oh^ïjj^unt.  Mais  avant  que  de 
méditer  robéïirance  qu'il  ren- 
doit  à  faint  Jofeph  &  à  fa  fain- 
tc  Merc ,  confiaercz  comme  le 
Sauveur,  pour  obéir  à  fon  Père , 
fc  foumet  à  demeurer  dans  une 
boutique  ,  cache  dans  l'obicu- 
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rite  d'une  vie  baffe  ,  &  ce  fem- 
ble  inutile,  inconnu  prefque  à 
tout  le  monde  ,  &  méprifé  de 
ceux  qui  le  connoiffent ,  ôc  qui 
le  regardent  comme  le  fils  d*un 
charpentier  :  quoique  pendant 
ce  temps -là  il  puft  parcourir 
rUnivers ,  inftruire  les  hommes 
par  fa  doclrinejles  étonner  par 
fes  miracles  ,  les  édifier  par  fes 
exemples  -,  &  les  attirer  à  la  con* 
noiflance  du  vray  Dieu.  Tafchez 
de  pénétrer  les  myfteres  admi- 
rables de  cette  vie  cachée  ,  & 
les  grandes  veritez  que  le  Sau- 
veur vous  y  apprend  par  ion  fi- 
lencc  même. 

La  première  efl  ,  que  noftre 
perfedion  ne  confifle  pas  pré- 
cifément  adiré,  à  faire,  à  fouf- 
frir  de  grandes  chofes  pour 
Dieu,  mais  à  accomplir  fa  vo- 
lonté ,  &  que  nous  ne  pouvons 


Là  fuite  des  vertus  de  L  C.  %6^ 
glorifier  Dieu  davantage  qu*en 
acceptant  l'impuiiTance  od  il 
nous  met ,  quand  il  ne  veut  pas 
fe  fervir  de  nous.  Le  Fils  de 
Dieu  glorifioit  autant  fon  Perc 
dans  la  boutique  de  Nazareth 
par  les  bas  emplois  auiqucls  il 
s'occupoit,  qu'il  fit  depuis  dans 
Jerufalcm  par  les  prédications 
admirables  &  les  miracles  fur- 
prenans  qu'il  y  failoit  ,  parce 
que  dans  l'un  ^  dans  Tautre  il 
failbit  également  la  volonté  de 
ton  Perc.  Ainfi  les  perfonnes 
que  la  maladie  ,  que  les  occu- 
pations attachées  à  leur  état , 
que  les  ordres  de  la  Providence 
ou  de  leurs  Supérieurs  cmpef- 
chent  de  vacquer  à  la  prière ,  & 
aux  œuvres  de  mifericorde,  ou 
de  pénitence,  ne  doivent  nulle- 
ment s'inquietter ,  comme  il  ar- 
rive ordinairement  ;  ils  font  la 
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volonté  de  Dieu,  &  cela  fuffiV, 
La  féconde  vérité  que  nous 
apprend  icy  k  Sauveur ,  efl:  que 
la  vie  cachée  eft  pour  bien  des 
gens  une  fource  de  grâces  tres- 
abondante,  &  un  moyen  beau- 
coup plus  feur  de  gloritîerDieu, 
6c  de  pratiquer  d'excellentes 
vertus  ,  que  ne  le  feroic  la  vie 
apoftolique  :  parce  qu'elle  fait 
mourir  dans  nous  la  paflîon  de 
paroiflre  ,  &  d'eftre  dans  l'efti- 
inc  des  hommes ,  à  laquelle  font 
fujettes  les  perfonnes  mêmes 
qui  s'occupent  dans  les  emplois- 
les  plus  faints ,  pour  peu  qu'ils 
foient  éclactans  i  Tamour  pro- 

f)re  nous  fuggérant  continueU 
cment  ce  que  les  parcns  de 
Jefusluy  difoient:  M^nifejfa  te~ 
iffé^n  mundo  s  faites  -  vous  un 
peu  connoiftrc  ,  vous  en  ferez 
plus  capables  de  faire  connoiftrc 


Ld  fuite  des  vertus  de  7.  C.  271 
Dieu.  Ainfi  il  eft  à  craindre  que 
ce  ne  foit  l'amour  propre  qui 
vous  produife  au  dehors  plûtoft 
qu'un  zèle  fincere  de  la  gloire 
de  Dieu,  2C  une  charité  defin- 
tereffce  pour  le  prochain  ;  ou 
du  moins  que  nous  ne  rappor- 
tions pas  toujours  à  Dieu  les 
applaudifTemens  que  les  bom- 
mes  nous  donnent  ,  quand  il 
plaid  au  Seigneur  de  bénir  nos 
travaux.  Tout  cela  n'eft  point 
à  appréhender  dans  la  vie  ca- 
chée. 

Aviez-vous  pénétré  jufques- 
icy  ces  myfteres  de  l'obéïiran- 
ce  du  Sauveur  dans  fa  vie  ca- 
chée >  Combien  voftre  condui- 
te en  eft- elle  éloignée  ?  Ce  defir 
de  vous  produire  au  dehors,  & 
d'avoir  part  à  toutes  les  bonnes 
oeuvres  d'éclat,qui  fe  cache  fou- 
vent  fous  un  faux  prétexte  de  la 

M  \\\\ 


17^  sixième  lour 

gloire  de  Dieu ,  cet  amour  de  la 
nouveauté  &:  de  la  diftinélion 
dans  les  chofes  de  pieté ,  comme 
dans  tout  le  refte  5  ces  vaines  in- 
quiétudes lorfque  vos  dévotions 
font  troublées  par  l'ordre  de  la 
Providence  ,  trouvent  bien  icy 
leur  condamnation.  Confon- 
dez-vous là- dellu  s  >  &  implorez 
le  fecours  de  ce  Dieu  caché  > 
pour  vaincre  cette  paffion  que 
vous  avez  pour  l'éclat  ^  pour 
relUme  des  hommes. 

/  /•     POINT. 

De  lobeijfince  que  Jefus  rend 
à  Mme  O*  ^  J^f^p^' 

CONSIDEREZ  que  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  ap- 
prend de  Jefus  pendant  dix- huit 
ans,  coût  ce  que  le  Perc  Eternel 


La  fuite  des  vertus  de  I.  C.  173 
a  voulu  que  nous  appriffions  de 
fon  Fils ,  c'eft  qu'il  a  obcï  à  Ma- 
rie &  à  Jofeph.  Voilà  fon  occu- 
pation pendant  tout  ce  temps  , 
voilà  fes  miracles,  voilà  fa  prédi- 
cation. Mais  examinez  un  peu 
toutes  les  circonftances  de  cet- 
te obéïflance  pour  voitre  inftru- 
dlion ,  foit  que  vous  foyez  dansr 
le  monde ,  foit  que  vous  foyeî^ 
dans  la  Religion  3  car  en  queU 
que  état  qu'on  foit ,  on  a  <\cs  Su» 
pcrieurs  à  qui  il  faut  obéir. 

Confiderez  1°.  qui  efl:  celuy 
qui  obéît ,  &  qui  fe  lailTe  gou- 
verner comme  un  enfant.  C'eft 
le  Verbe  Eternel,  c'eft  la  Sagcffc 
incréée ,  c'eft  celuy  qui  gouver- 
ne le  monde  ,  &  à  qui  toutes  les 
créatures  obciflent,  Quoy  ,  un 
Dieu  qui  eft  infiniment  fage>  fe 
foumet  à  robcïffance  pour  J'a- 
mour  de  moy  5  &  moy  dont  h. 


174  Sixième  Tûur. 
volonté  cft  fi  corrompue  &  l'ctl- 
tcndement  fi  aveuglcj'auray  de 
la  peine  à  me  foumcttre  pour 
lam.our  dun  Dieu!  Queldérc- 
giemenc  ! 

i«.  A  quiobéïc-il?  A  Marie  & 
àjofeph,  c'eftà  direveritablc- 
ment5aux  créatures  les  plus  fain- 
tes  qui  fu fient  au  monde,  mais 
qui  après  tout  cftoient  infini- 
ment  éloignées  des  lumières  & 
de  la  fagcffe  de  Jefus.  Néan- 
moins il  leur  obéît  de  la  même 
manière  qu'il  feroit  à  fon  Pcre, 
parce  qu'il  les  regarde  comme 
tenant  la  place  de  fon  Père,  Et 
après  cela  vous  aurez  de  la  pei- 
ne à  vous  foumettre  à  vos  Supé- 
rieurs? C'efl  qu'au  lieu  de  ne  re- 
garder que  Dieu  dans  leurs  per- 
Ibnnes  ,  comme  faifoit  Jefus-* 
Chrift  5  vous  n'avez  égard  qu'au 
mérite  &  aux  qualités  naturel 


Ia  fuite  des  vertus  de  I,C,  lyy 
les  de  celuy  à  qui  vous  obéïflez  j 
6c  c'cft  pour  cela  ou  que  vous 
avez  de  la  peine  à  obéïr ,  ou  que 
voftre  obéiirance  eft  purement 
naturelle  ôc  humaine ,  &  dont 
cnfuice  vous  ne  devez  attendre 
de  récompenfe  que  des  hom- 
mes. 

30.  Comment  obéît- il?  Pronv- 
ptement>fans  difFerer^fans  mur- 
murer ,  prévenant  même  la  vo« 
lonté  de  Marie  &  de  Jofeph  y 
exacbement ,  fans  rien  omettre 
des  ehofes  qu'on  luy   prefcrit> 
parfaitement   ,  ne  fc  contenu 
tant  pas  d'accomplir  extérieu- 
rement ce  qu'on  luy  comman- 
de >  maisy  foumettant  fa  volon- 
té ,  Se  s'en  dépouillant  en  quel- 
que manière  ,  pour  n'en  avoir 
point  d'autre  que  celle  de  Ma- 
rie &  de  Jofeph  >  relevant  foa 
obéïiTancc  par  le  motif  de  \% 
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gloire  de  fon  Père ,  dont  il  reH- 
pecle  les  ordres  dans  ceux  de  {ç,s 
Supérieurs. Eft-ce  ainfi  que  vous 
obcïffez  à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  ?  Ces  murmures  5  cç.s  dif- 
iîcultez  ,  ces  remontrances  inu- 
tiles, cette  lafchcté,  cette  né- 
gligence,  ces  refpeds  humains, 
ces  veuës  de  contenter  la  créa- 
ture plûtoft  que  Dieu,  &  tant 
d'autres  défauts  qui  accompa- 
gnent voftre  obéïitance  ,  mon- 
trent affez  combien  vous  eftes 
éloigné  d'imiter  la  perfedion 
de  TobiiITance  de  Jefus. 

40.  Conlîderez  en  quoy  il  o- 
béït:  dans  les  chofes  du  monde 
les  plus  baffes  &  les  plus  péni- 
blesiî-endant  à  Jofeph  &  à  Marie 
tous  les  fervices  que  rendent 
\z^  valets  à  leurs  maiftres  ,  les 
cnfans  des  pauvres  a  leur  père 
&  à  leur  mère  j  travaillant  du 


La  fuite  des  vertus  de  ï,  C.  277 
métier  de  faint  Jofcph  ,  Tac- 
compagnanc  ,  &  portant  fes? 
outils.  Q^j^l  employ  pour  um 
Dieu  ! 

Que  cet  exemple  d^it  con- 
fondre mon  orgueil  6c  ma  dc- 
licateffe  !  Car  je  diis  obligé  de 
l'avouer,  j'ay  de  la  peine  à  obéir 
dans  les  chofes  pénibles  &  hu- 
miliantes 3  |e  vondrois  prefquc 
toujours    accommoder    i'obéïf- 
fance  à  mes  inclinations  5  n'o- 
béïr   que  dans   les   chofes    qui 
font  conformes  à  mon  humeur^ 
ou  qui  flitenr  même   ma  vani- 
té ,  &  avoir  ainfi  le   mérite  de 
Tobéiflance  fans    en    avoir   I2 
peine.  Ah  ,   qu'il  fe  trouve  au 
monde  peu  de  parfaits  obéïf- 
fans,  quoique  tant  de  gens  en 
faffent  profeffion  !  Je  le  recon- 
nois  de  bonne  foy  ,    mon  Sau- 
veur ,  que  j'ay  ignoré  jufques- 
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icy  &  le  mérite  de  la  vertu  d'o» 
béïflance,  ôc  encore  plus  fa  pra- 
tique ,  quoi  que  vous  m'en  euf- 
fiez  donné  un  fi  bel  exemples 
&  que  j*ay  perdu  par  là  le  fruit 
de  la  piufpart  de  mes  actions  j 
&  de  celles  même  qui  paroif- 
foient  les  meilleures ,  puifqu'el- 
les  ne  vous  ont  pu  eilre  agréa- 
bles, dés-là  que  ma  propre  vo* 
lonté ,  &  non  pas  la  voftre  qui 
m'eft  marquée  par  celle  de  mes 
Superieursjcn  a  efté  le  principe. 
Je  vous  demande^  Seigneur,  qus 
puifque  vous  m'animez  fi  forte- 
ment à  cette  vertu  par  voftre 
exemple ,  vous  me  donniez  en 
même  temps  le  fe cours  de  voftr^ 
grâce  pour  le  fuivre. 

Vere  tu  es   Deus    ahfiondiîmr: 
Ifai.  45. 
Il  faut  i'avoiier  ,  Seigneur  g. 


la  fuite  des  vertus  de  I,  C.    tjf 
que  vous  eftcs  un  Dieu  caché. 

Defcendi  de  cœlo  ,  non  ut  facUm 
njolttntatem  meam ,  fid  veltintatem 
ejus  qui  mifit  me.  Joan.  6, 

Je  ne  fuis  pas  dcfccndu  du 
Ciel  pour  faire  ma  volonté.mais 
pour  faire  la  voloncc  de  ccluy 
qui  m*a  envoyé, 

Meui  cîbusefiutfdciam  'uoluntâ-* 
tem  ejui  cjui  mïjit  mr,  Joan.  4. 

Ma  nourriture  cil  de  faire  1«^ 
volonté  de  celuy  qui  m*a  en- 
yoyéo 

VL  CONSIDERATION. 

Du  règlement  de  la  journce  ,  &' 
des  aélions  du  Chnflien. 

Î,TL  eft  important  de  fe  bien' 
.   Jt^mettrc  dans  Tcfprit  que  le 


âSo       VI.  ConfidcYâthn. 
bonheur  de  noftre  éternité  dé- 
pend de  la  faincecé  de  noftre 
vici  &que  la  faincecé  de  toute 
noftre  vie  dépend  du  règlement 
de  noftre  vie  ,  6c  que  le  règle- 
ment de  noftre  vie  dépend  du 
reglems^nt  de  chaque   jour  en 
particulier  :    parce    que  toute 
noftre  vie  n'eftant  qu'une  fuite 
de  chacun  des  jours  qui  la  corn- 
pofenc,on  peut  dire  que  régler 
chaque  journée   d'une  manière 
chreftienne  ,  c'eft  régler  toute 
fa  vie  ,  &  s'affurer  par  là  une 
heureufe  éternité. 

II.  Il  eft  donc  de  la  dernière 
confequence  de  régler  toutes 
\^s  adions  du  jour ,  c^  de  les  fai- 
re avec  ordre.  Car  ce  n'eft  pas 
affez  de  faire  Iç  bien,  mais  en- 
core il  faut  le  bien  faire  ;  & 
pour  le  bien  faire  ,  il  faut  te 
faire  avec  ordre  &  avec  regle^ 
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Dtt  reglcm,  de  la  journée ,  r^^.    2  gi 
On  peut  faire  le  bien  par   hu- 
meur ,  par  paillon,  par  coutume, 
par  neceiTité  >    par  refped  hu- 
main :  2c  faire  le  bien  de  la  forte, 
c'eft  n'en  point  faire^ou  au  moins 
c'eftne  le  point  faire  chrétien- 
nementi  &  c'eft  enfuite  ne  le 
point  faire  udlement  pour  fon 
falut.  Mais  quand  on  fait  le  bien 
avec  règle,  on  le  fait  avec  mé- 
rite ,  on  le  fait  avec  perfection  , 
onlc  fait  facilement, 6c  onlefaic 
conftamment. 

III.  Il  faut  dont  régler  ,  10  la 
nature  ou  la  fubftance  de  nos 
aétions  ,  pour  voir  celles  que 
nous  devons  faire ,  ôc  celles  que 
nous  ne  devons  ny  ne  voulons 
pas  faire.  ^^,  Il  faut  régler  le 
temps  de  nos  actions,  pour  dé- 
terminer dans  quel  temps  nous 
les  devons  faire  ,  &  combien 
de  temps  nous  y  voulons  em- 


lit      FI,  CânfiderAîUn, 
ployer.  30.  Il  faut  enfin  rcglc? 
la  manière  dont  nous  les  vou- 
Ions  faire  ,  &:  la  méthode  que 
nous  y  voulons  garder. 

I  V.  Pour  la  nature  de  no5 
actions ,  il  y  en  a  de  trois  for- 
tes. 10.  Celles  de  pieté  ,  & 
qui  regardent  Dieu  ,  comme 
font  la  prière  3  la  médication  j? 
Ja  lecture  fpiricuelle  ,  la  MefTe» 
l'ufage  des  Sacremens,  la  pra- 
tique des  bonnes  œuvres  ,  re« 
xercice  des  vertus.  2.0.  Nos  af- 
faires ,  les  devoirs  attachez  à 
noftre  état  ôc  à  noftre  condi- 
tion, nos  occupations,  nos  em- 
plois. 3.  Nos  divertiflemens» 
Nous  devons  nous  faire  une  loy 
indifpenfable  des  premières,*  la 
raifon  doit  régler  les  fécondes, 
&  la  pure  neceflîté  les  troifié- 
mes.  Nous  nous  devons  faire 
une  loy  indifpenfable  des  prc- 


Du  règlent,  de  la  journée ,  é*c.  i^y 
tnieres  >  pour  ne  les  jamais  o-^ 
mettre  que  pour  un  plus  grand 
bien  ,  tel  que  le  peut  faire  la 
feule  charité.  Laraifond:>it  ré- 
gler les  fécondes,  en  nous  en- 
gageant à  faire  noftre  plaifir  de 
noftre  devoir  3  ôc  une  neceffité 
de  nos  obligations  5  en  préfé- 
rant toujours  les  affaires  d'obli- 
gation à  celles  qui  font  de  fur- 
érogation  3  ^  ne   prenant   de 
celles-cy  qu'autant  que  le  foin 
que  nous  devons  avoir  de  noftre 
principale  affaire,  qui  eft  celle 
du  falut>  nous  le  permet.  La  ne- 
ceffité enfin  doit  régler  nos  di- 
vertilTemens ,  parce  que  ne  de- 
vant prendre  les  divertifTem^ens 
que  comme  des  remèdes  ,  ou  ne 
les  doit  prendre  qi^'autant  qu'ils 
fontnecelfaires  &  falutairesipar 
confequent  ils  doivent  eftre  ôc 
innocens  ôc  modérez.. 


1§4        ^^*  Conjideratiûrtii 

V.  Il  faut  régler  le  temps  de 
fcs  adions ,  pour  fçavoir  en  quel 
temps  on  doit  les  faire,  &:  com- 
bien de  temps  on  y  doit   em- 
ployer.  Pour  cela,  après  avoir 
confideré  ce  que  peuvent  nous 
permettre  noftre  état   ,   noftrc 
condition  ,  noftre  fanté ,  nos  for- 
ces ,  nos  devoirs  d*obligation  5 
après  avoir  confulté  Dieu  &  fon 
Directeur,  il  faut  fe  prefcrireà 
foy  -  même  un  ordre  du  jour  , 
pour  régler  le  temps  du  lever, 
qui  eft  d'une  grande  confcquen- 
ce  ,    puiique  le  refte  du  jour 
en  dépend ,   &  qu'on  doit  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  com- 
mencer  la  journée  par  un  acte 
d'immortitîcation  :   &;  en  fuite 
le  temps    de   l'oraifon  ,  de  la 
Meflc,  de  la  lecture,  &c.  De 
cette  manière  on  fera  les  chofes 
avec  ordre  >  on  les  fera  fans  con- 


T>u  région,  de  la  journée ,  &c,  18^ 
fufion  &  fans  l'ennui  que  caufe 
ordinairement  ou  i  oifivecé  ,  ou 
l'incertitude  de  ce  qu'on  doit 
faire,  2c  on  participera  au  pri- 
vilège qui  fembloic  particulier 
aux  Religieux  ,  qui  eft  d'eftrc 
toujours  feur  qu'on  fait  la  volon- 
té de  Dieu  ,  lors  qu'on  n'agit 
point  par  humeur,  mais  qu'on 
fuit  fa  règle. 

V  I.  On  doit  s'attacher  à  fui- 
vre  fi  exactement  &:  fi  conftam- 
ment  cet  ordre  ,  qu'on  ne  scw 
départe  ni  par  légèreté ,  ni  par 
inconftance  naturelle  ,  ni  par 
le  dégouft  qu'on  trouve  queU 
quefois  à  faire  toujours  les  mê- 
mes choies  ,  ni  enfin  parce  que 
le  démon  nous  fufcitera  l'em- 
barras de  cent  bagatelles  te  de 
cent  petites  occupations  de  nul- 
le conféquence,  purement  pour 
nous  divertir  &  nous  dérégler. 


âSf  VI.  Confideratmil 
Mais  on  ne  doit  pasauflî  s'y  af- 
ibjcttir  d'une  manière  fervile, 
ni  fe  faire  une  peine  ou  une  ma- 
nière de  fcrupule  d'interrompre 
ou  de  changer  cet  ordre  quand 
la  necefficé  ou  la  charité  nous  y 
oblige  :  car  quitter  la  règle  par 
raifon,  ou  par  neccffité,  oupar 
jcharité ,  c'eft  fuivre  la  première 
.&  la  fouverainc  règle. 

VII.  Après  avoir  réglé  la  na- 
ture 6cle  temps  des  adions,  il 
faut  régler  la  manière  dont  on 
\ts  doit  faire  >  qui  confifle  en 
deuxchofcs:  i®  dans  la  métho- 
de qu'on  doit  garder  en  les  fai- 
fant  :  2°  dans  l'efprit  intérieur 
dont  on  les  doit  animer. 

Vin.  Pour  la  méthode  ,  il 
faut  que  chacun  embrafle  celle 
qu'on  jugera  eftre  plus  confor- 
me à  fon  âge,  à  fon  tempera- 
pient,  à  fa  condition ,  à  fon  état^ 


Du  reghm.  de  la  jour  née ,  é^c.  187 
à  ks  emplois  ,  à  (es  difpofuions, 
&  à  fon  attrait.  Car  quoy  qu'el- 
les puiflenc  eflre  toutes  fore 
bonnes  en  elles- mêmes ^  elles 
ne  font  pas  bonnes  pour  tout 
le  monde  :  car  telle  qui  con- 
vient à  l'un,  ne  convient  pas  à 
l'autre  5  &  cen'eft  pas  une  rai- 
fon  pour  vous  attacher  à  une 
methode^de  fçavoir  qu'une  per- 
fonnc  s  en  cfl  bien  trouvée.  Les 
livres  en  font  pleins  ,  &  ainfi 
on  peut  choifir.  Mais  le  mieux 
eft  de  confulter  fon  Directeur 
là-deiîus  :  car  comme  il  con- 
noiil  mieux  &  lesbefoins&  les 
difpofitions  d'une  ame  ,  il  eft 
auffi  plus  capable  de  juger  quel- 
le méthode  luy  eft  plus  pro- 
pre. On  trouvera  dans  ces  con- 
fiderations  une  méthode  pour 
les  principales  actions  ,  à  la- 
quelle on  pourra  s'attacher  Ç% 


itt       VI.  C$rîftdefâtiûfL 
Ton  n'a  rien  de  mieux. 

I  X.  Pour  ce  qui  ell:  de  Icf- 
prit  intérieur,  donc  on  doit  ani- 
mer {q.^  actions ,  il  confiftc  prin- 
cipalement ôc  dans  l'intention, 
qui  cil;  comme  l'ame  des  actions 
qui  les  vivifie^  ôc  dans  la  ferveur, 
qui  leur  donne  toute  la  beauté  6c 
toute  la  perfedion  dont  elles 
font  capables. 

X.  L'intention  générale  qu'on 
doit  avoir  dans  toutes  les  ac- 
tions ,  doit  toujours  eftre  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  comme 
nous  l'apprend  faint  Paul.  Ovi 
peut  en  avoir  auflî  de  particu- 
lières ,  comme  defatisfaire  pour 
{es  péchez  ,  d'obtenir  de  certai- 
nes grâces  &  les  vertus  dont  on 
abeloin  ,  &  de  fuivrc  les  inten- 
tions que  Jefus-Chrift  a  eu ,  en 
nous  excitant  par  fa  grâce  à  fai- 
re ces  adions.  C'cft  une  excel- 
lente 


Du  règlement  de  la  jour  n.é-c  2S9 
lente  pratique  de  ne  commen- 
cer jamais  aucune  action  qu'on 
ne  l'offre  à  Dieu,  par  une  inten- 
tion actuelle,    bi  qu'on  ne  l'u- 
niffe  avec  celles  de  Jefus-Chrift, 
afin  que  par  le  mérite  des  fien- 
nés  il  iupplée  au  défaut  des  no- 
ftres.   Il  faut  de  temps  en  temps 
renouveller  cette  intention  pen- 
dant l'action  ,    fur   tout  quand 
elle  eft  un  peu  longue.  O.i  ne 
peut  expliquer   de    quelle  im- 
portance &  de  quelle  utilité  efl: 
cette  pratique,   &:  quelle  per- 
te l'on   fait  en   la  négligeant, 
puifque  par  là  les  actions  les  plus 
indifférentes  &  les  plus  naturel- 
les deviennent  bonnes,  devien- 
Dentfurnaturelles,  &  par  con- 
fequent  méritoires   d'un  bon- 
heur éternel. 

XI.  Ce  n'eft  pas  affez  de  fai- 
re fes  actions  avec  une  inten- 
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2,9  o  VI.  Conjîderaticn. 
tion  pure ,  il  faut  encore  les  fai- 
re avec  ferveur  :  car  le  Saint- 
£fprit  lance  fa  maledidion  con- 
tre celuy  qui  fait  l'œuvre  de 
Dieu  négligemment.  Pour  vous 
exciter  &  vous  aider  à  faire  vos 
actions  avec  ferveur,  il  faut  i°. 
faire  chaque  adion  comme  fi 
e'clloit  la  dernière  de  voftre 
vie ,  comme  en  effet  elle  le  peut 
eflre,  30.  Vous  perfuader  que  de 
chaque  adion  en  particulier  dé- 
pend toute  la  (ainteté  de  voftre 
vie,  &  enfuitc  le  bonheur  de 
voftre  éternité.  30.  Penfer  que 
Dieu  vous  ordonne  de  faire 
cette  adion  5  qu'il  confidere  la 
manière  dont  vous  la  faites  3 
qu'il  vous  offre  fon  fe cours  pour 
la  bien  faire;  qu'il  ne  vous  pro- 
met rien  moins  qu'une  éternité 
de  gloire  pour  la  rccompcnferj 
&  qu'ainfi  autant  de  bonnes  a*^ 


Bu  règle  m,  de  la  jour  n.  é-c.  25)1 
chions  que  vous  omettrezjou  que 
vous    faites  avec  lafcheté  ,  ce 
font  en  quelque  manière  autant 
d'étcrnitez    que    vous   perdez. 
Enfin  il  faut  vous  mettre  bien 
dans  l'cfprit  que  nous  ne  pou- 
vons rien  faire  qniplaife  plus  à 
Dieu,  &qui  le  glorifie  davanta- 
ge,que  de  bien  faire  l'aclion  que 
vous  eftes  oblige  de  fairejoupar 
voftre  règle ,  ou  par  le  confeil 
de  voftre  Directeur,  ou  par  l'en- 
gagcment  de  voftre  état,  ou  par 
l'ordre  de  vos  Superieursi&c  que 
vous   ne  pouvez  rien  faire  qui 
déplaife  plusà  Dieu  quedeTo- 
mettre,  ou  de  ne  la  pas  bien  fai- 
re i  &  qu'enfin  voftre  falut  ou 
voftre  perfection  y  eftpeut-eftrç 
attachée. 

Nij 


La    Lecture 
Tour  le  Jixiéme  jour. 

DE  rEcriturc  fainte.  Le  Chapi^ 
tre  XV  11.  deU  Genefe ,  &  le 
Chapitre  1 1.  de  S.  Lue. 

De  l'Imitation  de  Jefus-Chrifl:.  Le 
Chapitre  III.  X  V  1 1.  &  X  V  TU.  du 
Livre  111. 

De  Grenade.  La  continuation  du 
Chapitre  III.  du  Livre  IV.  du  Me- 
niorial. 

De  Rodriguez.  Le  Chapitre  X.  du 
Traité  de  la  Conformité  à  la  volon- 
té de  Dieu  ,  V  1 1 1.  Traite,  L  Partie, 
Le  Chapitre  V.  du  Traité  de  la  Mor^ 
lification  >  Traité  L  Partie  L 
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S  E  P  T I  E'M  E     JOUR. 

DE     LOBLIGATION 

de  fê  d  cUrer  hautement  pour 
Je  fus  Chrijl ,  eir  de  limiter 
dans  Ja  vie  publique. 

r  

XIX.  MEDITATION. 

Des  deux  Etcndarts, 
o  V 

De  Tobligation  de    fe   dé- 
clarer hautement  pour 
Jcfus-Chrift. 

Cette    Mtàïtmon    efi    alnfi   appelle  e  ; 
farce    <jhç    faim    Ignace    s'y^  forrnc 
N  iij 
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ridée  de  deux  Capitaines  cfui  veulent 

enrôler  des  Soldats,  Vun  efl  noftre  Sei- 

gnenr  Jefus  Chrifi  _,    ^tù  les  invite  à 

comhatre  fous  fes   Enfcignes  ;  l^ autre 

efl  le   démon.   Ce  fut  dans  cette  mé^ 

dhatlon  cjue  Dieu  luy    in/pira  le  def- 

feln  dlnflltuer  un  Ordre  fous   le  nom 

de  Compa(rme   de  Jefns  ,   t^/ul  efl  un 

nom  militaire  ,    dont    la  fin  fuft  de 

combattre    fous    l'étendart    de  Jefus- 

Chrifl  ,    &  de  déclarer  la  guerre   a 

fes  ennemis.     On  met    cette  Médita^ 

tlon  à  propos   dans  ce   lieu  ,     parce 

qu'après    avoir  conçïï    le    dsfir   d*ir 

witer  les  vertus  de  la    vie  cachée  de 

J^fus ,   //    faut  à  fin     exemple  for^ 

tir  de  la    retraite  ,    pour  faire   pro^ 

feffion  puhllijue  de  le  fulvre  ,    en  fe 

déclarant  fans   crainte  pour    le   parti 

de  U  vertu  ^  &  en  y  portant  les  au» 

très» 


C 


/.     POINT. 

Onsiderez     Lucifer 
a[ui  a  ufurpc  le  nom  de 


t>e  V imitation  de  I,C,       295 
prince  du  monde,  afîîs  dans  un 
trône  de  feu  ,     entouré  d'une 
multitude  innombrable  de  dé- 
mons   comme  autant    de   foU 
dats  qu'il  anime   à  fuivre   fcs 
ordres,   &  à  engager  tous   les 
liommes,autant  qu'ils  pourront^ 
dans   fon    parti.     Son    deffein 
n'efl:  autre  que   de   lever  l'é- 
tcndart  de  la  rébellion  contre 
Dieu,  de  déclarer  la  guerre  à 
Jefus-  Chrift  ,    &  d'attirer  les 
hommes  à   foy  ,    afin  que  les 
avans  rendus  compagnons  de  la 
révolte,  il  les  rende  au (îî com- 
pagnons de  fon  malheur  éter- 
nel. Les  moyens  dont  il  fe  fert 
font  l'amour  du  plaifir,  Tamour 
des  richefles ,  l'amour  des  hon- 
neurs ,  qui  font  comme  les  trois 
devifes  de  fonétendart,  6c  qui 
correfpondent  aux    trois  con- 
cupifcences    dont    parle  faint 
N  iiij 


2f)6  Sefîîéme  Jour. 
Jean ,  par  le  moyen  defquellcs 
il  engage  prefque  tous  les  hom- 
mes dans  fon  parti  5  les  fenfuels, 
par  l'efperance  des  plaifirsi  les 
avares ,  par  l'eTperance  des  ri- 
chefles  3  les  ambitieux ,  par  Tef-  \ 
pcrance  des  honneurs.  ' 

Confiderez  combien  il  y  en  a 
peu  qui  foient  capables  de  tenir 
contre  quelqu'une  de  ces  tenta- 
tions quand  elles  font  un  peu 
fortes  :  mais  combien  il  y  en  a 
encore  moins  qui  s'en  défen- 
dent ,  quelque  vertu  qu'ils  pa- 
roiffent  avoir,  quand  le  démon 
fe  fert  de  toutes  les  trois  pour 
attaquer  leur  cœur  5  ôc  qui  puif- 
fent  refifter  à  Fattrait  d'un 
grand  plaifir,  d'un  grand  intc- 
rcfl: ,  &  d'un  grand  honneur. 

Déplorez  l'aveuglement  de  la 
plufpart  des  hommes  ,  qui  ne 
confiderant  pas  que  l'Enfer  cft 


De  r imitation  de  I,  C.  t^j 
le  terme  où  aboutit  cet  amour 
déréglé  des  plaifirs ,  des  richef- 
ks ,  de  des  honneurs ,  s'y  préci- 
pitent en  vrais  infenfez.  Gemif- 
fez  fur  la  perte  de  tant  d'ames 
rachetées  du  fang  d'un  Dieu, 
qui,  malgré  fes  grâces  6c  tous  Tes 
bienfaits ,  l'abandonnent  pour 
fuivre  le  démon  6c  dans  fa  re-r 
bellion  &:  dans  fes  peines.  Priez 
Dieu  qu'il  éclaire  ces  malheu- 
reux ,  &  qu'il  donne  à  fon  Eglifc 
des  ouvriers  pleins  de  zèle  qui 
retirent  tant  d'ames  malheureu- 
fcs  de  leur  égarement.  Ren- 
trez un  peu  en  vous  -  même , 
&  voyez  fi  vous  n'avez  point 
fuivi  le  parti  du  démon,  mal- 
gré les  engagcmens  du  Bapcê- 
me,  dans  lequel  vous  avez  re- 
noncé au  démon  &  à  fes  œu- 
vres ,  à  la  chair  ôc  à  fes  plaifirs , 
au  monde  &  à  fes  pompes.  Cet- 
N  V 
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te  attache  au  plaifir  ,  au  bien  & 
à  Thonnear,  ne  marque  t- elle 
point  que  vous  combattez  fous 
î'étcndart  du  démon  ?  Si  cela 
eft,  confondez- vous  ,  gcmiiTcz 
fur  voflre  aveuglement  ,  de- 
mandez-en pardon  à  Dieu  ,  re- 
nouveliez les  proteflations  que 
vous  avez  faites  au  Baptême  de 
renoncer  au  démon ,  à  la  chair , 
ôc  au  monde. 


c 


/  /•     POINT. 

Onsiderez  d'un  au- 
tre côté  noflre  Seisineur 
Jefus-Chrill:  affis  dans  un  trône 
de  lumière  ,  avec  un  vifage 
plein  de  majefté  &  de  dou- 
ceur, de  beauté  ôc  de  modc- 
ftie,  qui  levant  un  étendart  op- 
pofé  à  celuy  du  démon  ,  invite 
tous  les  hommes  à  lefuivre  avec 


De  llmiîiitïo-a  de  /.  C.  295; 
czs.  aimables  6c  charmantes  pa- 
roles :  Venez,  à  moy  ^  vous  toih  M  !t,  ui 
cjiù  giinfjfez,  fous  la  captivité  dti 
dtmon-i  &  je  vous  fouLigeray  s  (^ 
appYent'Zdc  moy  que  je  jUis  debon^ 
n élire  &  biimbU  de  cœur  :  car  mon 
joug  eft  doux ,  é"  mon  fardeau  (fi 

Comme  il  vient  pour  dctraire 
la  tyrannie  du  démon ,  auilî  a-t- 
il  des  deiîcins ,  des  motifs  6c  des 
moyens  tout  oppofez  à  ceux  du 
démon.  Son  deiTein  eft  ,  en  en- 
gageant les  hommes  à  fe  ranger 
fous  Ion  étendart,  de  les  obliger 
à  combattre  tous  les  ennemis  de 
la  gloire  de  fon  Père ,  6c  de  leur 
falut  5  ^  par  la  victoire  qu'ils 
en  remporteront  fe  procurer  un 
bonheur  éternel.  Les  moyens 
qu'il  leur  propofe  ,  font  le  re- 
noncement effedif  aux  plaifirs, 
aux  richeifes ,  aux  grandeurs  6c 
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aux  honneurs  ,    pour  les  âmes 
religieufes  3  le  détachement  de 
toutes  CCS  chofes  ,  pour  tous  les 
Chrefticns  5  détachement  fi  ne- 
ceiTairc  5  c^ue  (ans  cela  il  n*y  a 
point  de  f^lut  à  efperer,  C'eft 
ce  que  faint  Paul  recommande 
à  tous  les  Fidelles,  lors  qu'il  leur 
die ,  que  ceux  qui  pofledenc  les 
biens,  les  doivent  pofledcr  com- 
me s  ils  ne  les  pofledoient  pas, 
que  ceux  qui  joiiî (lent  des  plai- 
{\ïs  ^   en  doivent  jouir  comme 
s'ils  n'en  joùilToient  pas  i    que 
ceux  enfin   qui   vivent  dans  le 
monde,  y  doivent  vivre  avec  un 
aufiî  grand  dégagement  de  cœur 
comme  s'ils  n'y  eftoient  point. 
Hj  bien>  fentez-vousen  voiis- 
même  ce  détachement  ?  L'em- 
preflement  que  vous  avez  pour 
vos  plaifirsjcc  chagrin  quand  on 
les  trouble  i  cetiç  attache  aux 
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biens  de  la  terre,  fi  vous  eftes 
d  ans  le  monde  3  5c  cette  attache 
à  des  bagatelles  qui  vous  tien- 
nent lieu  de  grands  biens  ,  Ç\ 
vous  eftes  dans  la  Religion  ;  ce 
defir  d'ellre  eftinné,  diltingué, 
confidcré  j  ces  inquiétudes  ,  ces 
dépits  quand  on  vous  préfère 
quelqu'un ,  quand  on  vous  hu- 
milie, ne  marquent-ils  pas  que 
voftre  cœur  n'elt  point  détaché 
des  choies  du  monde  ,  &  qu'au 
lieu  de  fuivre  Tétendart  de  Je- 
fus-Chrift  5  vous  fuivez  celuy 
du  démon  5  en  un  mot  que 
vous  ne  méritez  pas  le  nom  de 
Chreftien  ?  Car  enfin  ceux  qui 
font  Chreftiens ,  fliivent  Jefus- 
Chrift ,  £c  embraiTent  ks  maxi- 
mes :  Le  faites-vous  >  Ne  rou- 
giffez-vous  pas  de  l'Evangile  ? 
N'avez-vous  pas  honte  de  vous 
déclarer  pour  Jefus-Chrill,  U 
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de  faire  profeiîîon  de  la  vertu  î 
Mais  ne  craignez,  vous  point 
auffi  que  Jefus-Chrift  n'aie  hon- 
te de  vous  au  jour  du  Jugement  ? 
qu'il  ne  vous  defavouë  comme 
vous  le  defavoùez  ,  &  enfin 
qu'il  ne  vous  punilfe  comme  un 
liiche  deferceur  ,  qui  malgré  les 
engagemens  de  voftre  Baptê- 
me Tavez  honceufement  aban- 
donné pour  fuivre  le  monde  & 
le  démon  fes  cruels  ennemis  ? 
Oiiy,  je  le  crains,  Seigneurjavec 
beaucoup  de  raifon  5  &  je  le 
craindrois  encore  davantage,  fi 
le  regret  que  j'ay  d'avoir  eu 
honte  de  fuivre  voftre  parti  ôc 
deparoiftre  Chreftien  ,  éc  lare- 
folution  que  je  prens  de  répa- 
rer cette  lâcheté  par  une  fainte 
audace  à  me  déclarer  haute- 
ment pour  vous,.!^  à  rompre  ou- 
vertement avec  le  monde  >  ne 
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me  faifoient  efperer  que  vous, 
mon  Dieu  ,  qui  m'avez  infpiré 
ce  deflein  ,  me  donnerez  le  cou- 
rage ôc  la  force  de  l'accomplir. 

j^//;  non  eflpro  me  ^contra  me  efl^ 
Je  regarde  comme  mon  en- 
nemi celuy  qui  ne  fe  déclare  pas 
pour  moy. 

j^/  me  eruhuerit  ^  mcos  fer- 
mo/Hs  y  hune  fÀiHs  homïnts  cYubcf- 
cet  ciim    venait  in   majejtate  fua^ 

Si  quelqu'un  rougit  de  moy 
&  de  mes  maximes ,  le  Fils  de 
l'homme  rougira  de  luy  quand 
il  viendra  dans  fa  gloire. 


PS] 
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XX.    MEDITATION. 
Des  trois  degrcz  dliumilité. 

\Afrh  cjiim  A  nfoÎH  dans  la  MedhatîoH 
■précédente  de  fulvre  l'étendan  dejefus^ 
Chrïfl  ,  faim  Ignace  profofe  trois  de 
g'ré"^  de  -peffeclion  ,  c^uil  appelle  dc' 
grez,  d'humilité.  Il  entend  la  par  humi- 
lité la  foàmijfton  de  la  volonté  de  Ihom^ 
me  à  celle  de  Dieu  ,  en  ^Hoy  conjtfle 
rhumil'té  ejfcntielle.  Il  en  propofe  donc 
trois  degrez.^  pourvoir  dans  lequel  nous 
voulons  eftre. 


h    POINT. 

Onsiderez  que  le 
_  premier  degré  d'humilité 
ouaeperfeclion  confifte  à  nous 
foûmettre  tellement  à  la  loy  & 
à  la  voloncc  de  Dieu,  que  nous 


c 
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aimions  mieux  perdre  les  biens , 
la  lancé ,  l'honneur  &:  la  vie  mé- 
me,que  de  violer  un  de  fes  com- 
mandemens ,  ôc  que  de  perdre 
fa  grâce. 

Confiderez  cnfuite  ,  que  rieri 
n'efl  plus  raifonnable  que  la 
créature  obéïlTe  à  (on  Créa- 
teur ,  de  qui  elle  tient  tout ,  de 
qui  elle  dépend  en  tout^ôc  qu'el- 
fe foûmccte  fa  volonté ,  qui  efl 
foible,  corrompue  &:  aveugle, 
à  la  volonté  de  fon  Dieu  ,  qui 
eft  toure-puiffante  ,  fage  ,  julle 
&  fainte ,  5c  qu'enfin  elle  pré- 
fère la  gloire  de  fon  Dieu,  qui 
eft  un  bien  en  quelque  manière 
infini  ,  à  fon  plaifir  ,  à  fon 
honneur ,  à  fa  vie ,  qui  n'eft  rien 
en  foy,  ou  qui  eft  fi  peu  de 
chofe. 

Confiderez  jo.  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  avantageux  à  l'hom- 


^o6  Septietnt  Tout, 

me  que  cette  foumiffion.  Il  y 
trouve  fa  paix  3  il  s'attire  par  là 
Tamitié  èc  la  protection  de 
Dieu  j  enfin  il  fe  procure  un 
bonheur  ctcrneL 

Confiderez  ,  40.  que  Jcfus- 
Chrifl:  nous  a  fait  voir  parfon 
exemple  jufques  où  devoir  al- 
ler cette  obéïflance  à  Dieu  , 
puifqu'il  luy  a  facrifié  fes  biensj 
{es  plaifirs,  fon  repos ,  fa  gloire, 
fa  vie  même,  quieftoient  d'un 
mérite  infini,ayant  mieux  aimé, 
dit  unfaintPere,  perdre  la  vie, 
perdre  tout  j  que  de  perdre  To- 
béïffance.  C'cft  fur  cet  exem- 
ple que  les  Martyrs  ont  fubi 
volontairement  la  mort,  &  en- 
duré les  tourmens  les  plus 
cruels,  plùtoft  que  de  violer  la 
loyde  Dieu  5  &:  de  commettre 
unfeul  péché  mortel.  C'ell  fur 
cet  exemple  que  tant  de  Saints 
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ont  quitté  le  monde,  ôc  toutes 
qu'ils  y  avoient  de  plus  cher  , 
de  peur  d'eftrc  cxpofez  aux 
dangers  de  perdre  Dieu. 

Voilà  le  premier  degré  d*liu- 
milité  ou  de  perfection  necef- 
faire  au  falut  :  y  avez- vous  toû* 
jours  efté  ?  Helas  !  (î  cela  cfloit , 
auriez  vous  fi  facilement  com- 
mis des  péchez  mortels  en  telle 
&  telle  occafion  ?  fi  vous  y  eftes 
à  prefent  ,  remerciez  Dieu  ; 
mais  ne  vous  en  élevez  pas , 
puifque  vous  n'elles  encore 
qu'au  premier  degré  dvins  le- 
quel tout  Chreftien  eft  obligé 
d'eftre  fous  peine  de  damnationj 
&  que  peut-eftre  ,  fi  vous  ne 
vous  flatez  point ,  vous  avez  fa- 
jet  de  doucer  fi  vous  y  elles. 
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IL  P  OINT. 

CONSIDEREZ  que  le  fé- 
cond degré  d'humilité  ou 
de  perfection  confifte  à  fc  Ibû- 
înettre  fi  parfaitement  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  qu'on  aime 
mieux  perdre  les  biens ,  la  fan- 
téi  Thonneur  &la  vie,  que  de 
déplaire  à  Dieu  en  la  moindre 
chofe ,  &  que  de  commettre  un 
feu!  péché  véniel  de  propos  dé- 
libéré. Ccnfiderez  qu'il  ellbieii 
raifjnnable  qu*une  créature  foie 
foùmife  en  tout  à  fon  Créa- 
teur 5  qu'un  fils  foit  îi  attaché 
au  bon  pîaifir  de  fon  Père ,  qu'il 
le  préfère  à  toutes  chofes  ,  & 
qu'il  en  fafiTe  la  règle  de  toutes 
fes  actions  i  qu'il  eil  jufte  enfin 
que  l'homme  ait  une  fi  gran- 
de apprehenfion  de  déplaire  à 
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Dieu,  qu'il  évite  de  le  faire  daus 
les  petites  chofes  auffi-bien  que 
dans  les  grandes.  C'cft-là  le  fé- 
cond degré  de  perfection  ,  ou 
d'humilité. 

Y  eftes-vous  arrivé  ?  Cette 
facilité  que  vous  avez  à  com- 
mettre le  péché  véniel ,  ce  peu 
de  foin  que  vous  avez  d'éviter 
les  occafions  qui  vous  le  font 
commettre  5  ce  peu  de  douleur 
que  vous  reffentez  après  que 
vous  l'avez  commis ,  marquent 
que  vous  eftes  encore  bien  éloi- 
gné de  ce  degré  de  perfection  : 
ce  n'eft  pourtant  pas  là  le  der- 
nier. Car  on  peut  eflre  dans  ce 
degré  &  eftre  dans  la  difpofî- 
tion  de  ne  pas  faire  difficulté  de 
jouir  des  plaiiirs,  pourvu  qu'ils 
foient  innocensi  des  richeires, 
pourvii  qu'elles  foient  legiti- 
îDçmcnt  aquifes  i  de  l'eftime  de§ 
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hommes  ôc  de  la  gloire  ,  pour- 
vu qu'elle  ne  foie  point  con- 
traire à  la  gloire  de  Dieu.  Or 
cet  état  ne  laifTe  pas  d'eftre  fu- 
jet  à  des  inconveniens.  Car  lo.  il 
eft  difficile  qu'on  ne  s'attache  à 
ces  biensjce  qui  eft  fort  contrai- 
re au  dégagement  de  cœur  d'u- 
ne ame  qui  veut  eflre  toute  à 
fon  Dieu.  i^.  Cela  engage  aflez 
fouvent  à  commettre  des  fautes 
vénielles  avec  quelque  forte  de 
veuë  qui  donne  lieu  de  douter 
fi  elles  ne  font  point  de  propos 
délibéré.  Enfin  cet  état  n'cft 
point  un  état  de  conformité  a*- 
vec  Jefus-Chrift.  C'efl  pour  ce- 
la que  celuy  qui  veut  eflre  en- 
tièrement parfait  ,  doit  pafler 
jufques  au  troifiémc  degré  d'hu- 
milité. 

Vi 
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///.  P  OINT. 

CONSIDEREZ  que  le 
troifiéme  degré  de  perfe- 
ction ou  d'humilité  confifte  à 
eftre  dans  cectc  difpofition,  que 
quand  même  on  n'ofFenferoic 
pas  plus  Dieu  dans  la  joui/Tan- 
ce des  richefles ,  des  plaifirs ,  & 
des  honneurs  ,  que  dans  l'état 
oppofé  ;  néanmoins  par  un  de- 
fir  fincere  d'imiter  Jefus-  Chrift, 
de  fe  conformer  à  un  Dieu  pau- 
vre, crucifié  6c  aneantijon  pré- 
fère la  pauvreté  aux  richelFes, 
les  fouffrances  aux  plaifirs,  & 
Thumiliation  à  la  gloire:  de  for- 
te que  fi  par  un  ordre  de  la 
Providence  on  efl  engagé  à  vi- 
vre dans  un  état  de  grandeur, 
on  ait  toujours  un  penchant  fe^ 
crct  6c  continuel,  qui  nous  por- 
te vers  la  pauvreté.  Et  voilà  ce 
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qu'on  appelle  avoir  refprit  de 

Jcfus-Chrill. 

Que  ce  degré  efl  haut ,  qu'il 
eft  parfait ,  qu'il  eft  excellent  ! 
mais  combien  ,  mon  Jefus,  en 
fuJs-jc  éloigné  ?  Cette  horreur 
que  )'ay  pour  les  croix  &:  pour 
les  humiliations  ,  le  fait  aflez 
voir  :  mais  cela  fait  auffi  voir 
que  je  ne  vous  aime  pas  vérita- 
blement ,  mon  Sauveur  3  car  en- 
fin fî  je  vous  aimois,  jevoudrois 
vous  reûTembler  ,  &  j'aimerois 
ce  que  vous  aimez.  Non,  mon 
Dieu ,  on  ne  peut  vous  aimer 
fans  aimer  les  croix  &  les  hu- 
miliations :  mais  aufli  on  ne 
peut  les  aimer  fans  vous  aimer, 
n'y  ayant  que  voltre  feul  amour 
qui  nous  puifle  infpirer  des  fen- 
timens  fi  élevez ,  &  fi  contrai- 
res à  la  nature.  Je  m'ofFre ,  Sei- 
gneur, à  vou$   fuivre  :  mais  il 

faut 
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faut  pour  cela  que  vous  m'atti- 
riez voas-mcme  malgré  la  refîf- 
tance  de  mes  paflîons,  malgré  la 
contradiction  de  ma  railon  &  de 
mes  fens  :  Trahe  me  pcfl-  te  y  &  ^^"'^'' 
currcmus.  Faites  ,  ô  mon  Jefus, 
que  je  vous  aime ,  afin  que  j'ai- 
me vos  compagnes  inféparables, 
la  foufFrance,  l'humiliation  6c 
la  pauvreté  ,  que  mon  plailîr 
foie  de  renoncer  à  tout  plaifîr 
pour  Tamour  de  vous  j  que  tou- 
te ma  gloire  foit  de  renoncera 
la  gloire  du  monde ,  pour  ne  me 
glorifier  avec  vollre  Apoftre 
faint  Paul  que  dans  les  humi- 
liations de  voftre  croix  >  ôc  qu'- 
enfin vôtre  pauvreté  &  vos  fouf- 
frances  foient  mes  uniques  ri- 
cheffes ,  &  me  tiennent  lieu  de 
tout ,  ô  mon  adorable  &  mon 
aimable  Jefus  ! 


Q 
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Eftùte  ergo  ferfeôH  fient  Pater 
fvefier  c^ltfiis perfi:6lt4s  efi.  Mat,  ^, 

Soyez  donc  parfaits  comme 
voftre  Pcrc  celeftc. 

z^mulamtni  charijmata  melio" 
ra.  I.  Cor.  c.  ii. 

Afpirez  à  la  plus  haute  per- 
fection. 

Non  cjuod  jam  acceperitn  ,  aut 
iam  perfeùlus  fim  5  fequor  autem  ,  fi 
quvmodo  comprehendam,  Phil.  5. 

Je  ne  crois  pas  eftre  arrivé  à 
la  perfection  ,  mais  je  tâche  d'y 
cendre  continuellement. 
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XXL  MEDITATION. 

Des  trois  claffcs  ,  ou  des 
trois  fortes  de  pcrfonncs 
qui  délirent  leur  falat  5 
&  de  leurs  différentes  dif- 
pofîtions. 

Sa'wt  Ignace  ayant  propofé  la  Med'tation 
des  d^ux  Etendarts  four  nous  animer 
à  fuivrejefus.  Chrifl ,  &  celle  des  trois 
d^grez.  d'humilité  ,  four  voir  de  cjudle 
manière  nous  le  vmlons  Cuivre ,  &  juf- 
efues  à  ^uel  degré  de  perfe^lon,  met 
enfiiîte  la  méditation  des  trois  clajfes, 
four  éprouver  la  fincerité  denoflrevO" 
lonté  ,  &  connoiflre  la  force  de  nos  re* 
folutions.  !l  appelle  ainfi  cette  médita- 
tion ,  parce  que  par  la  c^mparaifin  de 
trois  marchands  (jui  veulent  employer 
une  fomme  d^ argent  au  fervice  de  Dleie^ 
de  trois  malades  qui  veulent  guérir ,  de 
O  i  j 
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trois  gentilshommes  qui  veulent  fervlr 
leur  prince  ,  il  nous  explique  naïvement 
les  trois  différentes  difpo/t tiens  ou  fe 
îriJHvent  tous  ceux  qui  ajfHrent  quils 
veulent  fervir  Dieu  &  fe  fanver.  Les 
premiers  fe  contentent  de  le  vouloir  fans 
prendre  aucuns  moyens ,  ni  en  venir  ja^ 
mais  a  l^xccmion.  Les  féconds  veulent 
bien  prendre  quelques  moyens ,  mais  ce  fi 
moins  ceux  qui  font  propres  pour  arri- 
ver à  la  fin  qu'Us  fe  propofent  ,  que 
ceux  qui  font  a  leur  gouft.  Les  derniers 
font  prefls  de  prendre  tous  ces  moyens , 
quelque  difficiles  quils  paroljfent , quand 
on  les  juge  les  plus  propres  pour  venir 
à  bout  de  ce  quils  prétendent  j  &  il  ny 
a  queux  proprement  qui  veulent  les 
çhofes  efficacement. 
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/.      POINT. 

De  la  faujp  perfuajton  de  ceux 
qui  s'imaginent  ^vouloir  fui- 
'vre  Jefus-Chrifl ,  ^  faire 
leur  falut  fans  en  Prendre  les 
moyens. 

CONSIDEREZ  qu^il  efl 
difficile  qu'une  perfonne 
qui  dans  la  retraite  a  médité  les 
grandes  vericez  qu'on  y  propo- 
fe  de  la  neceflicé  de  tendre  à 
fa  fin  dernière  en  travaillant  à 
fe  fauver  i  les  malheurs  de  ceux 
qui  s'en  égarent ,  6c  l'avantage 
qu'il  y  a  à  rentrer  dans  le  bon 
chemin  ,  en  fuivant  un  guide 
auffi  feur  &  auffi  aimable  qu'eft 
Jefus-  Chrifl  5  la  leureté  du  che- 
min qu'il  nous  a  tracé ,  6c  Tex- 
cellencedes  vertus  dont  il  nous 
O  iij 


ji?  Septième  lour^ 

a  donné  l'exemple:  il  eft  diffi^ 
cile,  dis- je  5  qu'il  n'ait  l'efprit 
éclairé ,  2c  reiitendcment  con- 
vaincu de  CQs  grandes  veritez. 
Là-defTus  il  fe  perfuade  aifé- 
ment  qu'il  a  detefté  fcs  égare- 
mens  ;  qu'il  a  en  horreur  (qs  pé- 
chez, qu'il  eft  réfolu  de  pren- 
dre un  chemin  qu'il  trouve ,  Ci 
fcur  ,  &  qu'il  aime  les  vertus 
qu'il  juge  fi  excellentes.  Mais 
bien  fou  vent  il  fe  trompe  en  s'i-. 
maginant  que  ce  qui  n'eft  que 
dans  fon  cfprit  ,  eft  dans  foa 
cœur  >  que  le  mépris  qu'il  a 
pour  le  vice  en  eft  une  verita-. 
ble  horreur  i  que  Teftimc  qu'il  a 
pour  la  vertu  en  eft  un  amour 
îincerc.  On  a  fujcc  de  croire 
qu'il  s'abufe  lors  qu'il  en  de- 
meure là  ,  ôc  qu'il  ne  prend 
f joint  les  moyens  pour  arrivera 
afin  qu'il  fcmblc  fe  propofcr^ 
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Tout  cela  fe  paffe  dans  fon  cf- 
prit ,  &  non  pas  dans  fa  volon- 
té i  ou  fi  la  volonté  y  a  quel- 
que part  j  fi  elle  forme  quel- 
ques mouvemens  &  d'averfion 
pour  le  mal ,  àc  d'amour  pour  le 
bien  ,  ces  averfions  ne  font  que 
de  fimples  dégoufts,  des  fuites 
fâcheufes  du  vice  &  du  péché  > 
mais  ce  ne  lont  pas  des  detef- 
tations  efficaces  du  péché  :  ce' 
font  des  complaifances  foibles 
pour  le  bien  5  mais  ce  ne  font 
pas  des  amours  hnceres  da 
bien,  ni  des  defirs  efficaces  de 
fuivre  Jefus-Chrîjfl  ,  &:  de  tra- 
vailler à  fon  falut.  Pour  vou- 
loir fmcerement  &  efficacement 
une  fin,  il  faut  embraflir  les 
moyens  qui  peuvent  nous  aider 
à  y  arriver  :  &  c'eft  ce  qu'ils  ne 
font  pas  5  ou  s'ils  embrafienc 
quelques  moyens,  ce  ne  font  pa^ 
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les  plus  convenables ,  mais  les 
plus  aifez.  Us  reffcmblenc  à  ce 
malade  dont  parle  faint  Ignace, 
qui  veut  bien  prendre  quelques 
remèdes;  non  pas  ceux  que  le 
Médecin  juge  propres  pour  le 
guérir ,  mais  ceux  qui  flatent  le 
plus  fa  délicatefTci  àcecourti- 
fan  qui  voudroic  bien  fervir  Ton 
prince  non  pas  dans  les  dangers 
ni  dans  les  fatigues  de  la  guerre, 
•mais  dans  la  vJe  molle  &  déli- 
cieufe  de  la  Cour.  Il  n'y  a  per- 
fonne  de  bon  fens  qui  ne  juge 
que  ces  gens  là  n'agiflenc  pas  de 
bonnefoy  5  &  qu'ils  ne  veulent 
pas  leschofes  fmcerement  &  ef- 
ficacement. 

Ne  fuis -je  donc  pas  obli- 
gé d'avouer  devant  Dieu  avec 
aucann  deconfufionque  de  fîn-^ 
ccrité  ,  que  juf^ues  icy  j'ay  pris 
plaifir  à  me  tromper  moy-mc*. 
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îTic ,  &  à  me  flatter  fauffemenc 
de  la  pcnfée  de  vouloir  mon  fa- 
lut  &  ma  perfection  ,  puis  qu'au 
contraire  j'ay  toujours   négli- 
gé de  me  fcrvir  des  moyens  que 
Tinfpiration  de   Dieu  ,  que  les 
avis  d'un  Confefleur  ,  que  ma 
propre  confcience  me  faifoienc 
juger  eftre  les  plus  propres  pous 
affurer  mon  falut  >  bc  pour  m'a- 
vancer  dans  le  chemin   de  \x 
perfedion  ,   ne  me   fou  venant 
pas  des  paroles  de  Jefus  Chrift> 
que  Tous  ceux  qui  diront ,  Seigneur  y  Mani7^' 
Seigneur  ,    n'enirtront  pas  dans  k 
Royaume  des  deux,  J'efperC)  mon- 
Dieu,  de  voftre  bonté,  que  puif- 
que  vous  daignez  m'éclairer  de 
vos  lumières  pour  me  faire  voir 
l'erreur  ou  j'ay  cfté  jufques  icy 
là- de  (Tu  s  ,  vous  me  ferez  auffi 
Ja  grâce  d'y  remédier  ,  en  m'in^ 
ipirant  la  refolution  &  le  coi?- 
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rage  neceflaires  pour  cmbrafler 
tous  les  moyens  que  vous  me 
ferez  connoiflre  les  plus  propres 
pour  aiïlirer mon  falat,  &  pour 
m'avancer  dans  le  chemin  de  la 
perfection. 

IL     POINT. 

Cette  fauffe  perjuajton  eft    U 
Jource  du  de/ordre  (3*  de  U 
perte  de lapltifpart  des  Chré- 
tiens. 

CONSIDEREZ  qu'il  n'ell 
point  d'homme  fi  perverti 
qui  ne  vous  dife  qu'il  fe  veut 
fauver  i  point  de  pécheur  fi  en- 
durci qui  ne  dife  quelquefois 
qu'il  fe  veut  convertir  ,  point 
de  fleligieux  fi  lafche  qui  ne 
croye  vouloir  en  quelque  façon 
arriver  à  la  perfection  :  parce 
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qu'il  n'eft  point  d'iiomme  affeii 
infenfé  ,  ou  affcz  ennemi  de 
kiy  -  même  ,    pour  (e  vouloir 
perdre.    Or  il  faut  neceflaire- 
ment   ou   vouloir    fc    conver- 
tir ,  ou  vouloir  fe  damner  :  il 
n  y  a  point  de  milieu.     Néan- 
moins on  peut  dire  que  tous  les- 
mauvais  Chreftiens  ,   qui  font 
le  plus  grand  nombre ,  ne  veu- 
lent point  efficacement  recon- 
vertir 5  que  tous  les  Religieux 
lafches  ne  veulent   pas    iuice- 
rement  acquérir  ia  perfection  ? 
puis  qu'ils  n'en  prennent  point 
les  moyens  :  ils  veulent   donc 
dans  le  fond  fe  damner.    Aind 
ce  Chrétien   déréglé  qui   pro- 
tefte  qu'il  fe  veut  fauver  >  con- 
tredit fes  paroles  par   fa  con-- 
duite,  puis  qu'il  ne   quitte  ni 
le  péché  ,  ni  les  occafions  du  pc* 
chc  5  c^u'il  ne  prétend  ni  mor-^ 
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tifier  (es  pafîîons  criminelles,  nr 
{e  faire  aucune  violence, &:  qu'il 
ne  prend  par  confcquenc  aucun 
des  moyens  propres  pour  arri- 
vera la  fin  qu'il  femblc  s'eftre- 
propofée.  Dites  la  même  cho-= 
fe  du  Religieux. 

Cette  erreur  qui  eft  plus  dans 
la  pratique  que  dans  le  raifon-- 
ncment ,  eft:  aflez  aifée  à  recon— 
noiflre ,  pour  peu  de  reflexion 
qu'une  perfonne  fafle  fur  elle- 
même  :  mais  il  en  eft:  une  autre 
d'autant  plus  dangereufe  qu'eU 
le  eft  moins  feniiblc.  C'eft  celle 
des  perfonnes  qui  fe  fervent  de 
quelques  moyens  pour  arriver  à 
îa  fin  qu'ils  fc  font  propofée , 
mais  qui  ne  prennent  pas  tous 
ceux  qu'il  faut  prendre  5  ou  qui 
ne  prennent  pas  ceux  qui  font: 
les  plus  propres.  Ils  font  d'au- 
:$aa:  plus  en  danger,  que  paroif  - 
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fatît  faire  quelque  chofe  pour 
fc  fauver  y  ils  fc  croyent  en  affu- 
rance  i  quoique  pourtant  ne* 
faifant  pas  tout  ce  qu'il  faut ,  ils 
fe  mettent  par  là  dans  un  péril 
évident  de  fe  perdre.  Ainficer 
Jaomme  veut  bien  quitter  ce  Jiea 
de  débauchcimais  il  ne  veut  pas* 
quitter  ou  ce  commerce ,  ou  cet: 
cmploy  qui  luy  cil:  une  fourcc 
continuelle  de  péché.  Il  veut 
bien  ne  voir  plus  cette  perfonnc 
d'une  manière  criminelle  j  mais* 
il  ne  veut  pas  ne  la  plus  voir  du 
tout:  ce  qui  luy  eft néanmoins 
neceflaire,  vu  la  force  de  fon 
attache  ,  &  la  foiblefTe  de  fa' 
vertu.  11  veut  bien  faire  de:? 
aumônes  i  mais  il  ne  veut  pas 
s^cclaireir  fur  un  doute  raifon- 
nable  qu'il  a ,  s'il  n'a  point  du 
bien  d'autruy)  de  peur  d'eftre 
obligé  de  le  reftituer.    Il  vcuc 
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bien  donner  quelque  temps  â 
la  prière  ou  à  la  lecture  5  mais- 
il  ne  veut  pas  fréquenter  les 
Sacremens.  Cette  femme  veut 
bien  faire  des  oeuvrss  de  mife- 
ricorde,  mais  elle  ne  veut  pas 
s'aquitter  des  devoirs  elTentiels 
à  fon  état,  tels  que  font  l'édu- 
cation defes  enfans,  Tinflruc- 
tion  de  ics  domeiliques.     Elle 
veut  bien  retrancher  ces  com- 
merces de  galanterie ,  mais  non 
pas  ce  jeu  &  ces  parties  de  di- 
vertifTement  qui  Ty  engagent. 
Elle  veut  bien  s'approcher  des 
Sacremens  ,  mais  elle  ne  veut 
pas  fe  régler  ,  fe  gefner ,  avoir 
de  la  complaifance  pour    fon 
mari,  ni  diminuer  rien   de  ce 
luxe  ,  de  ces  divertiffemens ,  de 
cette  vie   molle  &    délicieufe. 
Ces  gens-là  ont,cefemble,quel- 
quc  raifon  de  croire  qu'ils  ne 
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veulent  pas  fe  damner  5  quoique 
pourtant  ne  faifant  pas  tout  ce 
qu'il  faut  pour  fe  Istuver,  c'cfl 
à  peu  prés  comme  s'ils  ne  fai« 
foient  rien  du  tout. 

C'eft  néanmoins  la  difpofi» 
tion  de  la  plufpart  des  perfon- 
nes  du  monde  >  de  ceux  même 
qui  paflent  pour  honneftes  gcnsj 
&  peut-eftre  de  plufieurs  amcs^ 
religieufcs.  N'eft  -  ce  point  3 
Seigneur,  la  mienne  ?  Et  n'ay-. 
je  point  d'autant  plus  de  fu^cc 
de  le  craindre  ,  que  je  le  crains 
moins  ?  puifquc  ma  fccurité  U- 
deffus  n'eft  peut-eilre  qu'un 
cfFet  de  mon  erreur  6c  de  mon. 
aveuglement ,  qui  me  cachant 
mon  danger ,  me  met  hors  d'é- 
tat ou  de  le  prévenir ,  ou  de  l'é- 
viter. Ma  négligence  à  me  fer- 
virdes  moyens  que  vos  lumiè- 
res me  font  voir  comme  les  plus 
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propres  pour  mon  falut  5  mai 
lafchecé  à  rejettcr  ceux  qui  me 
paroiffent  ou  difficiles  ou  con- 
traires à  mes  inclinations  ôc  à 
mes  fcns,  mon  inconftance  à 
quitter  ceux  que  j'ay  embraf- 
fez  :  tout  cela  ne  marque-t-iî 
pas  âflez  que  jufques  icy  je  n'ay 
point  eu  une  volonté  efficace 
de  travailler  à  mon  falut  3  que 
j'ay  prisplaifîr  à  me  flater  &  à 
m'abuferla-deffusi  ôc  que  par 
la  faufTe  perfuaflon  que  je  vou- 
lois    £ncerement    mon    falut  :> 
fans   pourtant  en  prendre  les 
moyens,  je  me  fuis  mis  dans 
l'impuiflancede  le  faire  ?  Dé- 
tournez,mon  Dieu ,  ce  malheur 
de  moy  5  &  puifque  vous  eftcs 
Je  maiftre  abfolu  de  nosvolon- 
tez,  faites  concevoir  à  la  mien- 
ne  un  defir  fmcere  &  efficace 
de  vous  fervir ,  Se  de  me  fauver. 


De  rtmitathn  de  /.  C.    315^ 
Vuit  (^  non  vul: piger,  Proy.  15^ 
Le  pareffeux  veut ,  6c  en  mê- 
me tcmpi  ne  veut  pasv 

Defideriit  occidunt  pigrum ,  nolue^ 
Yunt  enim  cjuidquam  manus  ejus 
pperari.   Prov.  21, 

Les  bons  defirs  que  conçoit  le 
pareffeux  ne  ferviront  que  pour 
fa  condamnation  ,  parce  qu'il  ne 
les  mec  pas  en  execucion. 

N^n  omnis  qui  dicit  mlhi ,  Do- 
mine ,  Domine  ,  inîrabit  in  regtmm 
cœlorum^  Mat  th.  7. 

Tous  ceux  qni  me  difcnt^ 
Seigneur  ,  Seigneur,  n'entre- 
ront pas  dans  le  Royaume  des 
Cieux. 


5JO     VU.    ConJîdeYAtion, 
VIL  CONSIDERATION. 
ï>c  l'EUSlïon. 

I.T  'Election  eft  une 
M  ^invention  admirable  que 
nous  donne  faint  Ignace,  qu'il 
a  réduite  en  niethode,  6c  dont 
il  nous  a  danné  les  règles  pour 
connoifti-e  la  volonté  de  Dieu 
fur  le  choix  de  noftre  état  ,  ou 
fur  quelque  autre  affaire  de  la- 
quelle nous  voulons  délibérer, 
&  pour  nous  mettre  dans  la  dif- 
pofitiondela  fuivrequand  nous 
l'aurons  connue. 

II.  Rien  neft  plus  utile  que 
la  pratique  de  Téledion ,  parce 
que  rien  n^cfl  plus  importane 
que  de  connoillre  &  de  fui- 
vrc  la  volonté  de  Dieu  fur  le 
choix  de  l'état  de  noftre  vie. 
De  là  dépend  noftre  repos  & 


lîoftre  falut  :  Dieu  ayant  atta- 
ché Iqs  grâces  &  les  bcncdic- 
tions  qui  nous  font  neceflaires' 
pour  l'un  &  pour  l'autre  à  un 
certain  état  ou  il  nous  veut  fé- 
lon les  defTeins  de  fa  providen- 
ce. De  forte  qu'il  ne  nous  don- 
nera jamais  ces  fecours ,  fi  nous 
n  embrailons  cet  état:  &  s'il  nous 
les  refufe  ,  que  pouvons- nous 
attendre  que  noftre  damnation  , 
que  des  pertes  de  biens,  des  ren  - 
verfemens  de  fortune,  des  in- 
quiétudes continuelles, des  cha- 
grins mortels  ,  &c  toutes  fortes 
de  mifercs  pour  le  temps  èc 
pour  l'éternité  ? 

1 1  L  Les  difpofitions  pour 
bien  faire  l'élcftion,  font  1°  une 
connoiiïancc  claire  &c  vive  de 
la  fin  pour  laquelle  nous  fom- 
i^es  créez,  i^  Une  forte  déter- 
mination  de  ne  rien  épargner 
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pour  arriver  à  cecce  fin  5  d'éloi- 
gner tout  ce  qui  peut  n®us  crï 
écarter  3  d*embraffcr  tout  ce  qui 
peut  nous  y  conduire  5  enfin  de 
vouloir  à  quelque  prix  que  ce 
foitfcfauver.  30.  Il  fauttafcher 
d'eftre  pour  cela  dans  la  retrai- 
te >  6c  d'eftre  dégagé  de  tous  les 
vains  embarras ,  &  de  toutes  les 
pa fiions  violentes  ,  pour  fe  tenir 
autant  qu'on  peut  dans  une  par- 
faite indifférence  comme  dans 
réquilibre,  preft  à  pancherdu 
cofté  ou  refprit  de  Dieu  nous 
poufiTera. 

IV.  Pour  ce  qui  eft  du  temps 
propre  à  faire  l'élection ,  faint 
Ignace  nous  apprend  qu'il  y  a 
trois  temps  aufquelsonpeut  la- 
faire.  Le  premier  eft  lorfque 
Dieu  éclaire  l'entendement  de 
forte  qu'il. ne  peut  pas  dou- 
ter de  la  vocation  de  Dieu>ô^ 


entraîne  tellement  la  volonté  ,. 
cjii'ellcn'a  pas  le  temps  de  dé- 
libérer. C'eft  ainfi  qu'il  appella 
£aint  Matthieu  &:  falnt  Paul.  Le 
fécond  eft  quand  par  des  lumiè- 
res moins  vives ,  mais  pourtant 
aflez  claires  ,   il   fait   connoî- 
tre  à  l'homme  fa  volonté  5   & 
quand  par  des  grâces  moins  for- 
tes ,  mais  pourtant  fort  enga- 
geantes 5  &  par  l'abondance  de 
fes  confolations,  il  l'attire  avec 
douceur  &  avec  force  à  la  fui- 
vre.  Enfin  le  troifiéme  eft  lors 
que  fans  cftre  prévenu  d'une  fi 
grande  abondance  de  lumières 
&  de  grâces ,  l'homme  fe  trou- 
ve dans  une  aflez  grande  liberté 
d'efprit     pour     pouvoir    avec 
le  fecours  ordinaire  de  Dieu  > 
après  s'eftre  propofé  la  fin  pour 
laquelle  il  eft  créé  ,   s'appli- 
quer à  connoiftre  la  volonté  de 


3^4        ^^^*  Conjtderâiionl 
Dieu  fur  le  choix  defon  état; 

V.Pour  ce  qui  cft  de  la  matiè- 
re de  l'élection,  i^.  ce  ne  peut 
cilre  une  chofe  mauvaife  :  car 
l'objet  de  réleclion  doit  eftre 
non  feulement  ce  qui  efl:  bon, 
mais  encore  ce  qui  efl:  le  meil- 
leur ,  comme  nous  l'apprend  le 
Philofophe.  2.  La  fin  ne  peut 
cfl:re  la  matière  &  le  fujet  de 
l'élection  :  car  la  Philofophic 
nous  apprend  qu'on  ne  délibè- 
re jamais  de  la  fin  5  &  ainfi  on 
ne  met  pas  en  délibération  fi 
on  veut  efl:re  heureux  ,  fi  on 
veut  fe  fauver ,  parce  que  la  vo- 
lonté fe  porte  p.ir  un  miouve- 
ment  necelTaire  vers  fa  fin.  3<^. 
Leschofes  qui  ne  font  plus  dans 
iîoftre  pouvoir  ne  font  plus  la 
matière  de  Téledion  ,  &:  ainfi 
ceux  qui  font  engagez  dans  un 
èx^t  immuable ,  comme  eft  ce- 
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îtiy  du  mariage  ou  de  la  prêcri- 
fc  5  n'ont  plus  befoin  de  faire 
rélection,  fice  n'eft  pour  trou- 
ver les  moyens  de  réparer  au- 
tant qu'il  fe  peut  des  fautes 
qu'ils  ont  faites  en  s'engageant 
dans  ces  états  fans  confulter 
Dieu  5  &  fans  y  eftre  appeliez 
par  fon  ordre. 

VL  La  matière  donc  de  Té- 
ledion  doit  eftre  premièrement 
ô: principalement  rétat  dévie, 
pour  ne  nous  y  point  engager 
ni  par  hazard,  ni  par  refpecT:  hu- 
main, ni  par  paffion,  ni  par  inte- 
reft,  ni  par  aucune  vue  humai- 
ne, mais  feulement  par  la  vo- 
cation de    Dieu.    20.     Toutes 
les  affaires  de  quelque  confé- 
quencc  :  comme  lors  qu'il  s'a* 
git  d'entrer  dans  quelque  char- 
ge, d'avoir  quelque  bénéfice, 
de  faire  fon  teftament.  30.  Tou- 


55^  VIL  Confideraîmil 
t^s  celles  qui  regardent  le  bon 
ordre  de  noftrc  vie  :  comme 
font  le  règlement  de  fa  dépenfe 
&  de  fa  famille,  de  fon  temps  > 
de  fcs  occupations ,  &  des  ac- 
tions ordinaires  de  la  journée, 
l'ufagc  de  fon  bien ,  la  quantité 
des  aumônes  qu'on  veut  faire, 
&  ce  qui  regarde  Tufagc  &  la 
fréquentation  des  Sacremens  , 
&  la  manière  de  s'en  appro- 
cher. On  peut  aulTi  s'en  fcrvir 
pour  choifir  ou  le  vice  qu'on 
veut  particulièrement  combat- 
tre, ou  la  vertu  qu'on  veut  a- 
querir. 

VII.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
manière  dont  on  doit  faire  l'é- 
leclion ,  &  la  méthode  qu'on 
doit  garder ,  il  faut  fuivre  exa- 
ctement les  règles  que  faine 
Ignace  nous  a  données.  Il  faut 
"  fe  propofer  la  chofe  dont  oa 
'"^/-     -    "  veut 
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ycut  délibérer  5  2c  fe  mettant  en 
même  temps  devant  les  yeux 
quelle  efh  la  fin  pour  laquelle 
nous  fommes  au  monde ,  qui  eft 
de  fervir  Dieu  êc  de  fe  fauver  5 
&  tafchant  d'en  bien  concevoir 
l'obligation  ,  l'importance  &  la 
iicceilîté  5  il  faut  fe  mettre  dans 
rindifFcrence  ,  &  comme  dans 
l'équilibre  ,  pour  ne  panchcr 
pas  plus  d'un  cofté  que  d'autre , 
îî  ce  n'eft  pour  prendre  le  parti 
que  nous  jugerons  le  plus  pro- 
pre à  avancer  la  gloire  de  Dieu, 
&  à  affurernoftrefalut.  Il  faut 
enfuite  demander  inftammenc 
à  Dieu  les  lumières  necelTaircs 
pour  connoiftre  fa  volonté  fur 
l'afFaire  dont  on  délibère ,  6c  les 
grâces  capables  de  nous  infpirer 
le  courage  ^  la  force  de  la  fui- 
vre. 

VIII.  Il  faut  de  plus  confidcrer* 

P 


}}§  VIL  Conjideration^ 
quels  avantages  nous  tirerons 
de  cet  état ,  par  exemple  de  ce- 
luy  de  la  Religion  ,  de  cet  em- 
ploy  5  de  cet  office ,  foit  pour 
noftre  falut ,  foit  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Car  ce  font  toujours 
\zs  deux  uniques  règles  qui  doi- 
vent nous  diriger  dans  cette  dé- 
libération  5  &  il  ne  faut  pas  re- 
garder les  chofes  en  gênerai  > 
mais  en  particulier ,  &  par  rap- 
port à  nous  5  à  noftre  condition , 
à  noftre  âge ,  à  noftre  tempéra- 
ment, à  nos  inclinations.  Ou 
bien  il  faut  confiderer  au  con- 
traire quels  feront  lesdefavan- 
tages  qui  nous  en  reviendront  j 
\qs  obftacles  de  noftre  falut ,  & 
les  dangers  où  nous  nous  ex- 
poferons  en  prenant  cet  état, 
ou  cet  employ.  Il  faut  mar- 
quer par  écrit  ces  avantages  & 
cçs  defavantages ,  &:  puis  fairq 
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la  même  chofe  pour  le  parci 
contraire  5  2c  aprcs  avoir  com- 
paré les  avantages  ou  les  dcfa- 
vantages  de  l'état  de  religion, 
par  cxcmple,avec  ceux  de  l'état 
de  mariage  5  il  faut  fe  détermi* 
ner  à  prendre  le  parti  oii  nous 
trouvons  plus  de  moyens  pour 
faire  noftre  faluu  ,  &  moins 
dobftacles. 

IX.  Pour  eftre  encore  plus 
affiiré  de  la  volonté  de  Dieu, 
il  faut  10.  confiderer  ce  que  nous 
confeillerionsdans  cette  occa- 
fion  à  une  perfonne  que  nous 
aimerions ,  &  dont  nous  fou- 
haiterions  fmcerement  le  falut 
&  la  perfection ,  fi  elle  nous 
confdltoit  là-dcfTus  >  &  prendre 
pour  nous-mêmes  le  c^nfcil 
que  nous  luy  donnerions,  lo.  Il 
faut  fonder  noftre  cœur ,  &  voir 
ce  que  nous  voudrions  avoir  fait 

p  ij 
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à  l'heure  de  la  mort, 6c  lors  qu'il 
nous  faudra  paroiftre  devant 
Dieunoftrefouverain  Jugcj  car 
l'on  juge  pour  lors  des  chofcs 
non  pas  félon  les  faufles  lumiè- 
res de  la  paffion  ,  mais  félon 
\ç.s  lumières  de  réternité  :  6c  fe 
déterminer  à  faire  à  prefent  ce 
qu'on  voudroit  avoir  fait  pour 
lors. 

X.  Il  faut  enfuite  avoir  re- 
,CGurs  à  la  prière  ,  pour  deman- 
der à  Dieu  que  fi  le  parti  que 
nous  avons  pris  eft  véritable- 
ment celui  qui  ell  le  plus  avan- 
tageux 6c  pour  fa  gloire  6c  pour 
noftre  falut ,  comme  nous  l'a- 
vons crû  de  bonne  fovjil  nous 
y  afFermiffe  de  telle  manière, 
que  rien  ne  foit  capable  de  nous 
le  faire  quitter. 

XI.  Il  ne  faut  pas  manquer 
aprcs  cela  de  communiquer  ^ 
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fon  Directeur  tout  ce  qu'on  a 
fait  ,  pour  fçavoir  fes  fcnti- 
mens  5  il  faut  recevoir  Çç,^  lu- 
mières 5  luy  déclarer  celles  que 
Dieu  nous  a  données,  &  les 
foûmettre  à  fa  conduite  3  de 
peur  de  nous  égarer. 

La    Lecture 

Tour  le  /epîiéme  jour. 

Tp^E  l'Ecriture  fainte.  Le  Chapî-* 
i>/tre    Vil.  de  fâint  Matthieu. 

De  l'Imitation  de  Jcfus-Chrifl:.  Les 
Chapitres  X  X^X  1 1.  L 1 V.  &  L  V  I. 
du  Livre  1  H. 

De  la  Guide  des  Pécheurs  de  Gre- 
nade. Le  Chapitre  I.  &  IL  du  Li- 
vre 1 1. 

De  la  Perfecfbion  Chreftienne  de 
Rodrigurz.  Le  Chapitre  V.  du  L 
Traité  de  la  II I.  Patrie. 
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HUITIE'ME   JOUR. 

DES      F  E  K  TV  S 

que  nous  devons  imiter  dans 
la  njie  publique  de  J^fiis<» 
Chrifi. 

Cmme  JefHi-Chr[fi  a  voulu  efly-e  noflre 
modèle  dans  tous  les  états ,  H  a  voulu 
mus  do'rmer  les  exemples  des  vertus  p'-o- 
près  de  to'is  les  états  ;  &  alnji  ap'^és 
nous  f.vo'r  wonf^c  (n  fa  per farine  les 
vertus  de  la  vie  cachée  ,  H  a  fmL"  ^h'U 
mus  mont^ad  celles  de  la  vie  publicjue. 
On  peut  les  réduire  a  trois  principales , 
^ui  règlent  l'homme  à  F  égard  de  Dieu  _, 
a  regard  de  [on  prochain ,  &  à  regard 
de  luy.même.  La  première  efl  la  pure^ 
té  d'mtentwn ,  ou  le  z.ele  de  la  fdoire  de 
Dieu,  La  féconde  e/î  la  charité  qui  nous 
êblige  de  vouloir  &  défaire  du  bien  à 
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nofïre  prochain.  La  troifiéme  eft  la  don^ 
ceur  cjw  nous  fait  modérer  mftre  colère 
&  étouffer  nos  rejfenthncns , 


XXII.  MEDITATION. 

De  la  pureté  d'intention  , 

ou  du  pur  scie  de  la 

gloire  de  Dieu. 

/.     POINT. 

Les  motifs  qui  nous  y  doivent 
exciter. 

Il  y  a  trois  7notifs  p/mclpanx  ijui  nous 
obligent  a  la  pureté  cC rétention  ,  & 
cjuï  nous  engagent  a  ne  chercher  en  tou" 
tes  chofes  que  la  pure  gloire  de  Dieu, 
I.  Ceft  l^HnicjHe  bien  de  Dieu.  2.  Ccfl 
la  fin  Hm(^ue  de  toutes  les  operat'ons  de 
Dieu  au  dehors  i  enfn  fa  e(lé  l'um» 
P  iiij 
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que  occupation  de  Jcfus^Chrlfl  fur  ta 
terre. 

CONSIDEREZ  première- 
ment que  la  glaire  de  Dica 
elt  proprement  le  bien  de  Dieu» 
êc  ion  unique  bien  5  &  de  là  il 
s'enfuit  que  c'eft  quelque  chofe 
de  grand,quelque  choie  d'infini, 
quelquechofedediyin.  La  gran- 
deur 6c  l'importance  d'un  bien 
fe  meiure  par  la  grandeur  de  ce- 
luy  à  qui  il  appartient  5  Se  ainiî 
la  gloire  d'un  gentilhomme  eft 
plus  confidcrable  que  celle  d'un 
païfan:,  6c  celle  d'un  Roy  in- 
comparablement plus  confidé- 
rable  que  celle  d'un  gentilhom- 
me. De  quelle  confidcration  ne 
doit  donc  pas  eftre  la  gloire  de 
Dieu  ?  Car  tous  les  plus  grands 
Monarques,  6c  toutes  les  plus 
nobles  créatures  non  feulement 
qui  font ,  mais  qui  font  poiïï- 
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blés,  quand  elles  croiftroicncà 
l'infini ,  ne  font  rien  fi  on  les 
comp.ucà  Dieu  :  ^nfmonjtnt^ 
fie  funt  coram  eo.  Que  peut  donc 
eftre  toute  leur  gloire  en  corn- 
paraifbn  de  la  moindre  gloire- 
de  Dieu ,  finon  un  pur  néant  ? 

11  s'enfuit  de  là  que  la  con- 
verfion  d'une  ame;,  le  moindre 
ade  de  vertu,  la  moindre  action^ 
faite  pour  Dieu, dés  qu'elle  pro- 
cure fa  gloire  ,  eft  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  que  les  plus  fa- 
meux exploits  des  conquerans , 
&  la  conquefte  d'un  empire  , 
fuft-cedeceluy  du  monde  en- 
tier. Que  cette  penlécefl:  capa- 
ble d'infpirer  à  une  ame  chré- 
tienne une  fainte  fierté,  (Se  un' 
profond  mépris  pour  tout  ce  qui 
n'eft  point  Dieu,  ou  qui  n'a 
point  de  rapport  à  Dieu  !  Que 
les  âmes  les  plus  humbles,  qui 
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en  font  pénétrées ,  ont  de  gran- 
deur d'amc  ô:  de  véritable  ma- 
gnanimité ! 

Il  s'enfuit  de  plus^qu'il  ne  fau- 
droit  pas  aux  dépens  du  moin- 
dre degré  de  la  gloire  de  Dieu  5 
conierver  ni  les  biens,  ni  la  vie 
de  toutes  les  créatures  5  6c  que 
s'il  eftqic  neceiTairc  pour  con- 
ferver ,  eu  pour  reparer  la  gloi- 
re de  Dieu,  qu'elles  facrifîaf- 
fent  leurs  biens,  leur  repos ,  6c 
leur  vie  5  non  feulement  elles 
ne  devroient  pas  déliberer,mais 
même  qu'elles  fe  devroient  elîi- 
mer  très- heu  rcufes  de  le  faire, 
ôc  feperfuader  que  facriSertout 
cela  à  Dieu  ,  lèroit  moins  que 
de  facrifier  la  vie  du  plus  vil  ef- 
clave  à  la  gloire  du  plus  grand 
Roy  du  monde  ,  parce  que  tout 
cela  n'eft  que  le  bien  de  la  créa- 
ture i  2c  le  bien  de  la  créature 
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ne  peut  avoir  aucune  propor- 
tion avec  le  bien  du  Créateur. 

Confiderez  en  fécond  lieu 
que  la  gloire  de  Dieu  eft  Tuni- 
que fin  de  Dieu  dans  les  opéra- 
tions au  dehors.  S'il  crée  le 
monde  3  s'il  le  racheté,  s'il  en- 
voyé fon  Fils,  s'il  le  condamna  à 
la  mort ,  s'il  fait  defcendre  fon 
Saint  Efprit,  s'il  nous  fait  des 
grâces ,  s'il  nous  propofe  un  pa- 
radis ,  s'il  nous  menace  d'un  en- 
fer  5  c'cfl:  pour  fa  gloire  :  tout  ce 
qu'il  fait  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture (5c  de  la  grâce,  aboutit  là. 

D'oii  il  s'enfuit  première- 
ment qu'il  n'y  a  rien  qui  nous 
rende  fi  femblablesà  Dieu  que 
de  travailler  à  fa  gloire  3  (5c  par 
conféquent  rien  qui  nous  rende 
fi  faints ,  fi  grands  6c  fi  glorieux. 
Il  s'enfuit  en  fécond  lieu  que 
comme  l'intention  que  Dieu  a 
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de  procurer  fa  gloire  ,  eft  le 
principe  de  tous  les  biens  qu'il 
raie  à  (es  créatures ,  parce  qu'il 
ne  leur  communique  tant  de 
beautez  &  tant  de  perfections 
que  pour  fe  faire  connoiftre  ^ 
aimer  des  hommes  ,  en  quoy 
confiftc  proprement  la  gloire 
de  Dieu  :  auflî  le  defîr  que  nous 
avons  de  procurer  à  Dieu  fa 
gloire,  eft  la  fource d'une  infi- 
nité de  biens  pour  nous  :  parce 
que  plus  nous  cherchons  les  in- 
terelts  de  Dieu  &  moins  nous 
cherchons  les  noftresj  plus  nous 
les  trouvons,  &  avec  plus  d'a- 
vantage. 

Coniîderez  en  troifiéme  lieu  , 
que  la  gloire  de  Dieu  a  efté  Tu- 
nique occupation  de  Jefus- 
Chrift  pendant  fa  vie  :  c'eft  là 
qu'il  a  rapporté  toutes  fes  pen- 
Çics,  tous  iQs  deiTcins,  toutes 
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(es  foufFrances  5  toutes  (es  ac- 
tions ;  ït  ne  cherche  pas  dit- il ,  ma.  ^^^^'  ^» 
gloire.  Si  je  cherche  ma  propre  gloi-^ 
re  ,  ma  gloire  ricjî  rien,  C'eft  à  la 
gloire  de  Dieu  qu'il  a  tout  fa- 
crifîé ,  fes  biens ,  fon  repos  ,  fa 
joie,  fa  gloire,  fa  vie,  tout  fon 
eftre ,  pour  nous  faire  concevoir 
par  là  ce  que  c'eftoit  que  la  gloi- 
re  d'un  Dieu  ,  quel  en  eftoit  le 
prix,  &  -de  quelle  confidera- 
tion  elle  nous  devoit  eftre  i  rien 
ne  faifant  mieux  concevoir  ce 
que  vaut  la  gloire  de  Dieu  ,  que 
devoir  un  homme- Dieu  qui  y 
eft  facrifîé  jufques  à  une  efpecc 
danéantiffement. 

Helas,  fij'avois  bien  conçu, 
Seîgneur,de  quel  prix  eft  voftrc 
gloire,  me  ferois-je  aquité  de 
mes  devoirs  avec  tant  de  lâche- 
té ?  Aurois-je  obmis  avec  tant 
de  facilité  mes  exercices  Je  pic- 
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té,&  toutes  les  aclions  qui  re- 
gardent voftre  culte,  qui  peu- 
vent contribuer  à  voftre  gloire  ? 
Aurois-je  elle  fi  négligent  à  la 
procurer,  fi  facile  à  la  méprifer, 
fi  infolent  à  l'outrager,  6c  luy 
aurois-je  préféré  ou  ma  gloi- 
re ,  ou  celle  de  quelque  mife- 
rabie  créature  ?  Je  meriterois 
pour  avoir  fi  fort  méprifévofire 
gloire,  d'eftre  privé  pour  jamais 
du  bonheur  de  la  pouvoir  pro- 
curer !  mais  fi  je  fuis  indigne  de 
vous  glorifier,  vous  efi:es digne 
d'eflre  glorifié  de  toutes  les 
créatures.  C'eft  à  quoyjeveux 
déformais  uniquement  m'oc- 
cuper  :  je  veux  que  cette  gloire 
foit  déformais  le  feul  objet  de 
mes  penfées  &  de  mes  defirs  :  je 
veux  que  ce  foit  ma  première 
penfceenm'éveillant  5  ]C  veux 
que  ce  foit  la  dernière  en  m'en- 
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dormant  :  ou  plutoft  je  veux 
n'en  avoir  poinc  d'antre  pen- 
dant la  journée,  ni  même  pen- 
dant ma  vie. 

/  /.     POINT. 

Qj4eUes  qH^hte'^  doit  avoir  cette 
pureté  d^întenticn. 

CD  N  s  I  D  E  REz  première- 
ment que  cette  intention 
de  la  gloire  de  Dieu  doiteftre 
univerfelle  ,  de  forte  qu'elle  s'é- 
tende non  feulement  à  toute  la 
conduite  de  noitre  vie  en  gêne- 
rai ,  mais  encore  à  chaque  ac- 
tion en  particulier  i  6c  qu'iln'y 
en  ait  pas  une,  même  des  plus 
indifférentes,  qui  ne  s'y  rappor- 
te: citant  bien  raifonnable  que 
comme  il  n'y  a  rien  en  nous  qui 
ne  vienne  de  Dieu,  il  n'y  air 
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rien  en  nous  qui  ne  fe  rapporte 
à  Dieu.  C'eftà  quoy  faine  Paul 
nous  exhorte  lors  qu'il  nous  dit  : 
Soit  que  vous  heuvit'fy  foit  que  vous 
m^ngieT^,  foit  que  voujfajjic^^quel^ 
que  autre  chofè ,  faites  tout  pur  U 
gloire  de  Dieu. 

Oûy  5  Seigneur ,  il  ne  devroit 
pas  y  avoir  une  feule  de  mes 
penfées,  une  feule  de  mes  ac- 
tions 5  qui  ne  dut  eftre  référée  à 
vous  :  ôc  je  ne  fçay  s'il  y  en  a  une 
feule  en  toute  ma  vie  qui  ait  efté 
uniquement  pour  vous ,  &  oix 
mon  humeur ,  ma  paffion ,  ôc 
mon  amour  propre  n'ayenc 
point  eu  de  part.  Et  fi  cela  eft , 
s'il  eft  vray  que  tout  ce  qui  n'eft 
point  fait  pour  vous  ,  eft  inutile 
pour  le  ciel ,  eft  perdu  pour  Tc- 
ternité  :  qu*eft-  ce  que  toute  ma 
vie,  finon  une  perte  continuelle 
d'autant  a  cternitcz,  pour  aii>£ 
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d[irc,  que  je  pouvois  mériter  de 
degrez  de  gloire  éternelle  par 
chaque  action  que  j'eulFe  faic 
uniquement  pour  vous  >  Et  à 
quel  titre  donc,  Seigneur,pour-i 
rois- je  prétendre  au  ciel,  s'il 
me  falloir  mourir  prefente- 
ment  > 

Confiderez  fecondement  que? 
cette  intention  doit  eftre  vive 
&  aduellc.  Car  quoy  qu'au' 
fentiment  de  plufieurs  Théolo- 
giens ,  l'intention  habituelle  y 
par  laqneileon  offre  le  matin  en 
gênerai  fes  actions  à  Dieu  fans 
l'appliquer  à  chacune  en  parti- 
culier ,  fuffife:  il  cft  néanmoins- 
fort  à  propos  de  les  ofFiir  à  Dieu 
chacune  en  particulier,  par  une 
intention  ac'tuelle  avant  que  de 
les  commencer  :  non  feulemenc 
parce  que  cela  nous  les  fait  faire 
avec  plus  de  ferveur  6c  de  mé- 
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ritei  que  c'eft  là  une  des  maniè- 
res de  (e  tenir  dans  la  prefencc 
de  Dieu ,  des  plus  folides  &  àzs 
moins  fujetces  à  l'illufion  j  que 
c'eft  une  union  pratique  avec 
Dieu  5  que  c'eft  un  exercice 
prefque  continuel  de  l'amour 
de  Dieu  :  mais  encore  parce 
qu'il  faut  que  cette  intention 
habituelle  influe  véritablement 
dansl'adion,  &  qu'elle  ait  du 
rapport  avec  elle  pour  la  rendre 
méritoire.  Or  il  eft  fort  aifé, 
quand  cette  intention  n'eft 
qu'éloignée  ôc  habituelle,  que 
ce  rapport  celTe  par  noftre  lâ- 
cheté 5  ou  que  cette  influence 
foit  interrompue ,  ou  même  dé- 
truite par  des  mouvemens  con- 
traires à  cette  intention,  auf-* 
quels  nous  nous  laiiFons  fi  fou- 
vent  aller,  tels  que  font  les 
mouvemens  de  vanité,  defen- 
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fualité  ^  d'amour  propre. 

Confiderez  troiacmement  , 
que  cette  intention  doit  eftre 
fouveraine,  c'elt  à  dire,  que 
nous  devons  préférer  le  moin- 
dre degré  de  la  gloire  de  Dieu  à 
tous  nos  intercils  ,  même  les 
plus  confiderables  :  de  forte  que 
fi  la  gloire,  l'intéreic  ,  le  boa 
plaifir  de  Dieu  fe  trouvent  en 
concurrence  avec  noflre  inté- 
reft  ,  noftre  gloire  &  noftre 
plaifir,  nous  facriiîons  tout  ce 
qui  nous  regarde  à  rintcrefl  de 
Dieu.  Quefinofl:rc  intérefl  & 
noftre  gloire  fe  peuvent  accor- 
der avec  rinuércii  &  la  gloire  de 
Dieu  ,  ôc  mêaie  fe  rencontrent 
enfemblc  dans  la  même  action  , 
il  faut  que  l'intereft  de  Dieu 
l'emporte  toujours  dans  noftre 
cfprit  &  dans  noftre  cœur ,  qu'il 
foie  toujours  le  motif  principal 
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èc  que  noftre  intéreft  Iny  foie 
toujours  fubordonné.  Ainfi  fi  je 
trouve  ma  gloire  ô:  mon  inté- 
reft dans  le  bien  que  je  fais  pour 
Dieu  j  ee  n'eft  pas  ce  qui  doit 
donner  Je  mouvement  à  mon 
cœur,  ni  me  faire  agir,  mais 
l'intércftde  Dieu.  Nousrecon- 
noiftrons  aifément  la  fincerité 
de  noftrc  intention  U-delTus, 
il  ne  trouvant  plus  noftre  inté- 
reft dans  cette  adian  >  mais  feu- 
lement celuy  de  Dieu  >  nous 
nous  y  portons  néanmoins  avec 
le  même  zcJe  &  avec  la  même 
ferveur. 

Confidcrez  enfin  que  cette 
intentiondoit  eftre  pure.  Cette 
qualité  ajoute  quelque  chofe  à 
la  troifiéme  y  car  celle-  là  fouftrc 
qu'on  ait  quelque  veuë  &  quel-^ 
que  retour  fur  fon  propre  inté- 
îeftjpourvû  que  ce  foit  toujours 
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avec  fubordination  à  celuy  de 
Dieu  :  aa  lieu  que  celle-cy  ban^ 
nie  la  moindre  veuë,  le  moindre 
retour  fur  nos  propres  intérefts, 
non  feulement  naturels,  mais 
même  furnaturels  >  Se  veut 
qu'on  regarde  Dieu  fi  pure- 
ment &:  fi uniquement,  que  fi 
nos  intérefts  fe  trouvent  joints 
avec  ceux  de  Dieu,  elle  ne  fouf- 
fre  pas  qu'on  y  fafle  la  moindre 
attention ,  ni  même  qu'on  les 
ait  en  veuë,  Ainfi  les  biens 
fpirituels ,  même  les  dons  de 
Dieu  les  plus  admirables ,  l'a- 
bondance des  grâces  les  plus 
fingulieres  ,  l'acquifition  des 
vertus  les  plus  excellentes,  la 
gloire  même  du  Paradis,  ne 
touchent  pas  une  ame  qni  en  efi: 
venue  là  ,  entant  qu'ils  font  (on 
bien  propre  :  elle  ne  voit,  elle 
ne  regarde  çn  tout  cela  (juç 
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Dieu  5  elle n'eft attentive,  elle 
n'eft  fenfîble  qu  à  la  feule  gloire 
delaMijefté  divine.  C'eltlàla 
perfection  &  l'exercice  du  pur 
amour,  où  conduit  in fenfible- 
ment  cette  parfaite  pureté  d'in- 
tention. 

O  heureux  état ,  &  heureufe 
Tame  qui  te  poiTede,  puifque 
tu  es  une  naïve  imao;e  de  Tccac 
At%  Bienheureux ,  qui  ne  voyent 
que  Dieu ,  qui  ne  regardent 
que  Dieu  ,  à  qui  Dieu  eft  tout 
en  toutes  chofes ,  ôc  qui  s'ou- 
blient &  fe  perdent  eux-mê- 
mes en  Dieu  pour  s'y  retrouver 
heureufement  !  Mais  helas  ,  l'a* 
mour  propre  qui  domine  en 
moy ,  ces  veuës  fi  humaines , 
cette  attention  fi  forte  à  mes  in- 
térefts ,  Qzs  retours  fi  continuels 
fur  moy-même ,  marquent  affez 
combien  je  fuis  éloigné  de  ce 


I 


Des  vertus  de  leJus-Chrifl,  T^i^^ 
bienheureux  état ,  &:  quels  fonc 
les  obftacles  qui  m'empefchent 
d*y  arriver.  Aidez-moy,  Sei- 
gneur ,  de  voftre  grâce  ,  &  don- 
nez-moy  voflre  laint  amour, 
atin  que  je  faffe  tout  ce  que  je 
dois. 

Soli  Deo  honor&  gloria,  Tim. 
cap.  I. 

A  Dieu  feul  foie  honneur  & 
gloire. 

Sive  manàucatls  ^  ftve  lihitis  ^ 
Jîve  aliud  quid  fAçiîts ,  omniA  m 
gioriam  D ci  facile.  l.  Cor.  c.  31. 

Soit  que  vous  beuviez,  foit 
que  vous  mangiez  ,  foit  que 
.  vousf^ffiez  quelque  autre  cho* 
fe,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
Pieu. 

Non  nobis  i  Domine  :,  nonnohh. 
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ftdnomini  tuo  da  glofiam,  Pf.  i  r  j, 
Ccn'cftpasànous,  Seigneur, 
/:e  n'efl:  pas  à  nous  ,  mais  à  vous 
feul  qu'appartient  la  gloire. 


XXI.  MEDITATION. 

De  la  charité   envers  le 
prochain. 

/.      P  O  I  NT. 

l^cs  motifs  qui   nous  doivent 

porter  à  U  pratique  de 

cette  njcrtu. 

CONSIDEREZ  premiè- 
rement que  Jefus  -  Chrift 
nous  y  oblige  par  fon  comman- 
dement 5  en  nous  ordonnant 
d'aimer  noftre  prochain, &:  nous 
affurant  en  même  temps  que 
p'eft  là  proprement  fon  com- 
mande- 
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mandement  ,  qu'il    appelle  le 
fien  par  excellence  ,  pour  mar- 
quer que  c'ell  celuy  qu'il  a  le 
plus  à  cœur  :    Huc  eji i^r^ceptum  j^an.  i;. 
77ica?n ,  ut  clzli'^aîis  iîivictm,     Ec 
pour  faire  voir  combien  il  l'efti- 
me  ,  il  ne  fait  point  de  diflîculté. 
de  le  comparer  au  premier  àt 
tous  les  commandemens  qui  eft 
celuy  de  l'amour  de  Dieu ,  &: 
de  dire  que  le  fécond  comman- 
dement cft  fcmblablc  au  pre- 
mier  :    Seamdum  veto  J?  mi  te  ^Jf  td  an,  ii. 
huic.    Il  l'appelle  un  comman- 
dement    nouveau  ,     ou    pour 
marquer  que  c'efl:  Tefprit  &  la 
fin  de  la  nouvelle  Loy  3  ou  pour 
nous   faire   entendre   qu'il   eft 
nouveau  &  par  la  manière  dont 
il  l'exige,  éc  par  la  perfection 
jufques  à  laquelle  il  veut  qu'on 
le  porte,  qui  eft  d'aimer  nos  frè- 
res de  la  manière  que  Jcfus- 
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Chrifl  nous  a  aimez.  Enfin  il 
nous  proteftc  que  c'eft  par  l'ob- 
fervation  de  ce  commandement 
qu'il  veut  qu'on  reconnoifle  fes 
difcipleSjSc  que  ce  foit-là  le  ca- 
UAn,  c.  15.  radere  qui  les  diftingue  :  In  bec 
cognofccm  omnes ,  quia  difcipuli 
nui  ejiis ,  Jl  diUftionem  habucritis 
ad  i/ivîcem, 

Confiderez  fecondementquc 
Jefus-Chrift  nous  y  excite  en- 
core plus  fortement  par  Ton 
exemple,  portant,  comme  il 
dit  luy  même,  fa  charité  auffi 
loin  qu'elle  pouvoit  aller,  ré- 
pandant fon  fang,  &  donnant 
fa  vie  pour  fcs  amisi  mais  que 
dis-je  pour  fes  amis  ,  pour  fcs 
ennemis  miême  les  plus  cruels, 
pour  ^cs  propres  bourreaux,  6c 
dans  le  temps  qu'ils  exerçoienc 
leur  rage  fur  luv  de  la  manière 
du  monde  la  plus  impitoyable, 
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Cum  Acihuc  ftccutores  fj/lmus  Ji-  Rem.cs* 
cundum  t  cm  fus  ,  Chrijliis  vro  nobis 
rnorttmi  ift. 

Confidercz    troifiémcment  , 
qu'il  nous  engage  encore  a  ai- 
mer noftre   prochain  ,    par  le 
motif  de  lareconnoillance,  ne 
nous    demandant     rien    autre 
chofe  pour  reconnoiflre  les  o- 
bligations  infinies  que  nous  luy 
avons  ,  fînon  que  nous  aimions 
noflre  prochain. Qi[e  ne  devons- 
nous  pas  à  JcfuS'Chrifl:  ?  ^  que 
ne  le  rions- nous  pas  obligez  de 
luy  rendre ,  s'il  Texigeoit  ?  Mais 
il  n'a  point  befoin  de  tous  nos 
biens  5  ainfi  il  tranfporte  tous 
fes  droits  a  noftre  prochain  ,  &: 
veut  bien  nous  tenir  compte  de 
tout  ce  que  nous  ferons  po  ir  le 
,  moindre  des  hommes,  comme  Ç\ 
c'eftoit  pour  luy-merne  :  Jèij^oi 
uni  ex  minimis  ma  s  Jn>ifI'Sy  mi- 


3<î4  Bidtiemt  Jour, 

hi  fecîHis.  Il  procefte  que  quU 
conque  offenfe  un  de  ^ç.^  frères  > 
nonfeulemcnc  l'ofFcnfe lui-mê- 
me ,  mais  le  touche  à  la  partie  la 
plus  fenfible,  c'cft  à  dire  à  la 
prunellede  Tceil  :  &  dans  le  jour 
du  jugement, lors  qu'il  condam* 
nera  les  médians  au  feu  éternel, 
Se  récompenfera  les  bons  d'une 
gloire  infinie,  il  fçmblera  ou- 
blier ce  qu'onaurafait  ou  pour 
luv  >  ou  contre  luv  ,  ne  condam- 
nant  les  réprouvez  que  pour 
n'avoir  pas  fait  du  bien  à  leur 
prochain ,  &  ne  récompenfant 
les  prédeftinez  que  pour  les  oeu- 
vresdemifericordc  qu'ils  auront 
exercées  envers  leurs  frères. 

Coniiderez  enfin  qu'il  nous 
perfaade  la  pratique  de  ce  com- 
mandement par  toutes  les  rai- 
fons  les  plus  puifTantcs.  Carcn«^ 
fin  qu'y  a-  t-il  de  plus  raifonna- 
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ble  5  que  d'aimer  un  homme  qui 
eft  racheté  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  comme  nous ,  &  qui  de- 
venant Tenfant  de  Dieu ,  de- 
vient en  même  temps  noftre 
frère  i  un  homme  qui  participe 
aux  mêmes  Sacremens  5  qui 
communique  tous  les  jours  au 
même  Corps  ôc  au  même  Sang 
de  Jefus-Chrift  5  qui  afpire  au 
même  bonheur,  &  par  les  mê- 
mes moyens  que  nous  i  un  hom- 
me enfin  qui  eft  fait  pour  nous 
aimer,  &  cftre  aimé  de  nous 
pendant  toute  l'éternité,  fi  nous 
fommes  prédcflinez  ,  comme 
nous  devons  l'efperer  ?  Qu*y  a- 
t-il  enfin  de  plus  raifonnable, 
que  de  garder  un  précepte, 
dont  Tobfervation  feroit  de 
tous  les  hommes  autant  de  vé- 
ritables amis ,  5c  parconféquenc 
autant  de  gens  qui  confpire- 

Q^.ij 
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roient  à  travailler  à  noftre  bon- 
heur ,  &  qui  feroient  enfuite  de 
touce  la  terre  un  lieu  de  paix  ,  6c 
un  véritable  paradis. 

Toutes  CCS  rai(ons ,  mon  Sau- 
veur ,  font  comme  autant  de 
charbons  que  vous  amaflez  fur 
ma  tefle,  ou  plutoft  dont  vous 
environnez  mon  cœur ,  pour  en 
fondre  les  glaces ,  6c  pouren  a- 
iTiollir  la  dureté  y  mais  c'a  eflé 
jufqucs  icy  fans  aucun  efFet. 
Car ,  helasj  je  fuis  obligé  d'a- 
vouer que  non  feulement  je  n'ay 
pas  aimé  mon  prochain  ,  mais 
q'^e  je  ne  vous  ay  pas  aimé  vous- 
même  5  puifque  je  ne  pouvois 
vous  aimer  fans  aimer  mon  frè- 
re >  &  puifque  c'eft-là  la  preuve 
la  plus  forte  que  vous  avez  exi- 
gé de  mon  amour  :  que  je  n'ay 
point  efté  de  vos  véritables  dif- 
çiples  i  que  je  n'ay  point  efté  par 
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conféquent  un  véritable  Chré- 
tien 5  puifque  je  n'ay  point  eu 
cette  charité  que  vous-même 
nous  avez  aiTuréeneftre  le  ca- 
ractère. C'efl:  à  vous  à  l'impri- 
mer dans  mon  cœur,  &  à  faire 
que  je  vous  aime  fmcerement , 
ôc  tous  mes  frères  dans  vous ,  6c 
pour  Tamour  de  vous. 

/  /.     POINT. 

De  la  pratique  de  la  charité , 

gjr  des  qualité:^  quelle 

doit  avoir. 

CONSIDEREZ  que  la 
charité  doit  eftre  premiè- 
rement furnaturelle  :  de  forte 
qu'elle  ne  foit  l'effet  ni  du  cem* 
pcrament,  ou  de  lafympnthie, 
ni  d'une  honncfteté  naturelle 
&  d'une  humeur  obligeante  ,  ni 
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feulement  d'une  jufle  recon- 
noi;Tancc  pour  les  bienfaits ,  ni 
enfin  d'une  politique  ou  mon- 
daine ,  ou  incereiTée  \  mais  que 
Jefjs-Chrill  en  foit  feul  le  mo- 
dèle ,  le  motif  ôc  l'objet,  & 
que  nous  nous  accoutumions  à 
le  regarder  toujours,  &  à  l'ai- 
mer luy  feu  1^  dans  nos  frères  > 
ce  qui  rendra  noftre  charité  & 
plus  aifée,  &  plus  relevée,  6c 
plus  méritoire,  &  la  mettra  mê- 
me au  rang  des  vertus  Théolo- 
gales. 

Secondement ,  elle  doit  cftrc 
fîncerc  ,  en  forte  que  nous  n'ai- 
mions pas  feulement  noftre  frè- 
re de  paroles  &  de  bouche ,  mais 
en  efrcc  6c  en  vérité ,  comme  dit 
faint  Jean  j  que  nous  l'aimions 
cordialement ,  &  de  la  même 
manière  que  nous  nous  aimons 
nous-mêmes,  puifque  c'ell  la 


Des  vertus  de  nfus-chrifr,  i^/^p 
niefure  ^  la  règle  que  Dieu  lui- 
même  a  prefcrite  à  noitre  cha- 
rité, 6c  celle  que  nous  devons 
fuivre  dans  les  devoirs  que  nous 
devons  rendre  à  noflre  pro- 
chain. 

Troifiémement  5  elle  doit  edre 
efficace  ,  loic  pour  nous  cmpef- 
cher  de  faire  du  mal  à  noiire 
prochain  ,  foit  pour  nous  obli- 
ger de  luv  vouloir  &  de  luy  fai- 
re du  bien.  Elle  nous  empefche 
de  luy  faire  du  mal  en  baniffanc 
tous  les  défauts  oppofez  à  la 
charité  ,  dont  parle  faine  Paul  5 
Taigreur,  lorfquc  nous  croyons 
qu'on  nous  a  ofFenfé  5  les  con- 
tedationsjlors  qu'on  n'encre  pas 
dans  nos  lentimens ,  l'envie  2c 
la  jaloufie  ,  lorfque  l'amour  pro- 
pre nous  fait  croire  que  le  bon- 
heur d'autruy  efl  unobllacle au 
noiire  >  2c  que  fa  gloire  fait  om- 
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bre  à  la  noflre  5  la  malignité  qui 
nous  fait  réjouir  de  l'humilia- 
tion du  prochain  5  la  fierté  qui 
nous  le  fait  traiter  avec  dédain, 
ou  avec  mépris  5  la  hauteur  qui 
nous  luy  fait  commander  avec 
empire  3  l'emportement  qui 
nous  le  fait  traiter  indigne- 
ment; les  jugcmens  ou  les  foup- 
çons  defavantageux  5  l'attache 
excetîîve  à  nos  propres  intérefls 
aux  dépens  de  ceux  d'autruy  i 
Icdefir  de  s'élever  par  Tabbaif- 
fement  de  nos  frères  ,  les  paro- 
les aigres,  railleufes  ,  defobli- 
geantes  5  les  joyes  fecrettes  ôc 
malignes  fur  les  malheurs  ou  les 
humiliations  d'autruy  :  enfin 
elle  retranche  tout  ce  qui  peut 
le  moins  du  monde  bleflTer  la 
charité. 

Mais  la  charité  ne  nous  em- 
pcfche  pas  feulement  de  voii- 
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loir  ou  de  faire  du  mal  à  noftrc 
prochain.  Elle  fait  que  nous  luy 
fouhaitons  tou<î  les   biens  que 
nous  nou.?   fouhaitons  à  nous- 
mêmes  ,  foit  pour  le  corps ,  foie 
pourl'ame:  elle  nous  engage  à 
les  luy  procurer ,  s'ils  font  dans 
noiire  pouvoir  5   s'ils   n'y  font 
pas,  à  les  demandera  Dieu  pour 
luy  5  à  nous  réjouir  quand  ils  luy 
arrivent,  à  compatir  a  Ces  maux, 
fie  à  les  regarder  comme  les  nô- 
tres, à  fentir  Ces  douleurs,  à  fou- 
lager  (es  miferes,  à  fubvenir  à 
ks  befoins ,  à  le  confoler  dans 
(es  afflictions ,  à  l'affifter  de  nos 
confcils ,  à  le  redreffer  dans  (es 
égaremens ,  à  s'en  affliger  ,  &:  à 
pleurer  fes  péchez  pour  luy,  à 
s'offrir  même  quelquefois  pour 
fervir  de  victime  à  la  juftice  de 
Dieu  ,  ôc  pour  attirer  fur  luy  fa 
mifericorde:  gc  tout  cela  avec 
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un  parfait  defintereflement , 
(ans  efpérance  de  recourjôc  dans 
la  pure  veuë  de  Dieu,  qu'on 
regarde  &:  qu'on  aime  unique- 
ment en  Ion  prochain.  Enfin  la 
charité  pouffe  quelquefois  une 
ame  jufques  à  lacrifier  Tes  biens, 
ion  repos,  fa  gloire,  fa  vie  ,  a 
l'exemple  du  Sauveur ,  pour  le 
falut  du  prochain  ,  &  à  luy  fai- 
re né^li^er  &:  oublier  tous  {ç,% 
intérells  ,  pour  procurer  les  in- 
térefts  fpricuels  5c  éternels  de 
Ïqs  frères. 

Voilà  jufques  ou  va  la  cha- 
rité chreftienne  3  voilà  jufques 
où  nous  conduit  lexemple  d'ua 
H;imme'  Dieu.  Mais  helas  > 
Seigneur,  qui  le  fuit  cet  exem- 
ple i  Qui  eil-ce  qui  marche  fur 
vos  traces  ?  Qui  elt-ce  qui  aime 
fîncerement  bc  efficacement  foa 
frère  \  Ce  n'cit  pas  moy ,  Sei-; 
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gneur  :  l'amour  propre  qui  rè- 
gne dans  moy,  ne  peut  s'accor- 
der avec  cette  charité  parfaite 
&  deiinterefTée.Il  faudroit  m'ai- 
mer  moins   que  je   ne  fais;  ^ 
vous  aimer  davantage ,  pour  ai- 
mer mon  prochain  de  cette  ma- 
nière genereule  dont  vous  feui 
pouvez  m'apprendre  la  prati- 
que, comme  vous  feulm'en  a- 
vez  pu  donner  l'exemple.  Vous 
avez   demandé  à  voltre  Père  , 
que  nous  fuffîons  tous  unis  en- 
femble  par  la  charité ,  de  la  mê- 
me manière  que  vous  eftes  unis 
avec  voftre  Ferci  peut-il  vous 
refufer  cette  grâce  ,  fi  vous  la 
demandez   eflicacement    pour 
nous  ?  &  pouvez-vous  ne  la  de- 
mander pas  efficacement  pour 
nous,  après  nous  l'avoir  méri- 
tée au  prix  de  tout  voftre  lang  5 
&  par  la  charité  même,  doni: 
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vous  nous  avez  donné  rexcm- 

pie  en  mourant  pour  nous  ? 

Hoc  cfi  pr£ceptum  mtum ,  ut  ài^ 
lïgéitis  invice  m  >  Jicut  diUxi  vos. 
Joan.  c.  i^. 

Le  précepte  que  je  vous  don- 
ne, eft  que  vous  vous  aimiez  les 
uns  les  autres  comme  je  vous  ay 
aimez. 

J^i  dilifit  proximum  ,  legem 
impUvit.  Rom.  c.  13. 

Celui  qui  aime  fon  prochain , 
a  accompli  la  loy. 

Si  diligamus  invicem  j  Deus  in 
nohis  ma.net,   i.  Joan.  c.  4. 

Si  nous  nous  aimons  les  uns 
les  autres  ,  Dieu  demeurera 
dans  nous. 


I 
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XXIV.  MEDITATION. 

De  la  douceur. 

/.     POINT. 

Les  motifs  qui  nous  portent  a 
la  pratique  de  cette  "vertu, 

CONSIDEREZ  que  le 
plus  puifianc  motif  qui 
nou:.  puiffe  excitera  aimer  &  à 
pratiquer  cette  vertu  ,  &  Tuni- 
que que  nous  apporterons,  eft 
l*exemple  de  Jefus.  C'eft  la  ver- 
tu chérie  de  Jef-js-Chrift:  c'eft 
par  la  pauvreté  d'efprir,  ou  l'hu- 
milité, &  par  la  douceur  qu'il  a 
commencé  les  huit  Béatitudes  ^ 
ayant  mis  d'abord  ces  deux  ver- 
tus comme  les  fondemens  de  la 
doclrine  évangelique.  En  effet  > 
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quoy-qu'il  nous  ait  enfcigné 
toutes  les  autres  vertus  p.ir  Ton 
exemple,  ce  Gnt  pourtant  ces 
deux  là  qu'il  a  dit  par  préfé- 
rence aux  autres,  qu'il  vouloit 
que  nous  appri (lions  de  luy  : 
M/^r^  II.  Dijcite  à  mt  qui  a  mil  h  fm  &  hu^ 
mïU^  corde,  Aufli  le  Prophète 
Ifaïe  nou5^  voulant  faire  le  por- 
trait du  Mefîie ,  &:  n  >us  donner 
la  marque  à  laquelle  on  le  re- 
connoiitroit,  a  crû  n'en  pouvoir 
apporter  une  plus  fenfible  que 
fa  douceur  :  U  ne  fera,  dit-il, 
;;/  chagrin ,  ni  emporté  s  il  7it  con* 
ufiaa  foînî ,  é'  on  n'entendra 
joint  Us  écUti  de  fa  voix  au  àe^ 
hors.  En  effet ,  toute  fa  vie  n'eft 
qu'une  fuite  continuelle  d'e- 
xemples de  douceur. 
Il  choifit  des  difciples  gro (Tiers, 
pour  avoir  à  fouffrir  de  leur 
ruflicitéôc  de    leur  incivilité. 
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Avec  quelle  patience  ne  \qs 
fupporcera-  t-il  pas  ?  Avec  quelle 
douceur.neles  inltruiiîc-il  pas  î 
Quels  mcnagcmens  ôc  quelle 
condefcendance  n'eut -il  pas 
pour  eux,  lors  qu'il  fut  obligé 
de  les  reprendre  ?  Pour  ce  qui 
cft  des  pécheurs  ,  en  rebuta-t-il 
jamais  aucun?  Les  reprit-il  a- 
vec  aigreur?  Leur  reprocha- 1- il 
même  leurs  crimes  ?  Ne  les  re- 
chercha- r-il  pas  avec  empreffe- 
ment  ?  Ne  les  accuëillit-il  pas 
avec  douceur  ?  Ne  converla-t-il 
pas,  ne  mangca-t-il  pas  même 
familicremcnc  avec  eux  ?  Ne 
protcrta-t-il  pas  que  c'cftoic 
pour  eux ,  &:  non  pas  pour  les 
juftcs ,  qu'il  ciloic  venu  ?  Ce  fuc 
fa  douceur  qui  gagna  &:  attira 
la  Madelaine  :  ce  fut  cette 
même  douceur  qui  acheva  fa 
conqueflecn  charmant  le  cœuf 
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de  cette  pauvre  péchercffe ,  lofs 
qu'elle  le  vit  accueillie  avec 
tant   de  charité  &  de  bonté, 
toute  impure  qu'elle  eftoit  5  par 
ce  Dieu  de  pureté,  lors  qu'elle 
Je  vit  même  prendre  fa  défenfe 
contre  les  accufations  des  Pha- 
rifiens  ?  Avec  quelle  bonté  ne 
traita- t-il  pas  la  femme  adultè- 
re? de  quelle  adrefle  ne  fe  fer- 
vit-il  pas  pour  la  protéger,  & 
pour  la  délivrer  de  la  mort,  en 
écartans  fes  accufateurs ,  ôc  ai- 
mant mieux  qu'ils  l'accufalTenc 
de  manquer  de  zcle  pour  la  loy  , 
que  de  douceur  pour  une  pau- 
vre péchereffc  ?  Ne  luy  pardon- 
na-t-il   pas   enfuite  fon  crime 
fans  le  luy  reprocher,  fc  conten- 
tant de  Texhorter  à  ne  le  plus 
commettre  ?   Judas  même ,  le 
perfide  Judas ,  s'il  n'euft  eu  le 
cœur  plus  dur  qu'un  rocher. 
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cuft-  il  pu  ne  fe  laillcr  pas  amol- 
lir aux  charmes  de  la  douceur 
de  fon  Maiftrc,  lorsqu'il  l'ap- 
pella  fon  ami,  lors  qu'il  luy  don- 
na un  baifer  dans  le  temps  mê- 
me que  ce  malheureux  le  tra- 
hifloic  ,  luy  marquant  par  là 
qu'il  eftoit  encore  preft  de  le 


recevoir  en  irrace? 


Mais  la  patience  &  la  dou- 
ceur du  Sauveur  n'éclata  jamais 
tant  que  dans  la  paffion  :  il  ne  fe 
plaignit  jamais  qu'une  feule 
fois ,  pour  faire  connoiftre  qu'il 
n'efloit  pas  infcnfible,  &  pour 
faire  paroiftre  fa  modération, 
même  dans  fa  plainte.  Hors  de 
là  il  ne  fe  plaignit  non  plus  que 
fi  les  calomnies ,  les  outrages  & 
les  tourmens  dont  on  l'acca- 
bloit ,  ne  l'euflent  pas  regardé. 
Il  efl  vray  qu'il  éleva  fa  voix  fur 
la  croix  ,  mais  ce  ne  fut   pas 
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pour  fe  plaindre  de  la  cruauté 
de  fes  ennemis  &  de  fes  bour- 
reaux 5  ce  ne  fut  pas  pour  en  de- 
mander vengeance  ,  mais  pour 
demander  pardon  pour  eux  :  5c 
ce  qui  eft  de  plus  admirable, 
c'efl  qu'il  entreprit  même  de  les 
défendre  ôc  de  les  excufer  au- 
près de  fon  Père. 

Mais ,  mon  Sauveur ,  oix  a  ja- 
mais plus  paru  voflre  douceur 
&  voflre  patience  qu'à  me  fouf- 
frir  aprcs  tant  d'ingratitudes  ? 
Et  qui  doit  avec  plus  de  juftice 
l'eftimer  &  l'aimer  que  moy, 
qui  en  fuis  un  fi  bel  exemple  ? 
Mais  comment  puis -je  mieux 
marquer  ma  reconnoifTance  , 
qu'en  l'imitant  ?  Et  comment 
puis -je  me  d-ifcndre  de  l'imiter 
aprcs  de  fi  beaux  exemples  que 
vous  m  en  avez  donnez  ?  Com* 
^ment  puis-je  ne  la  pas  prati-». 
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quer  5  fi  je  veux  cftre  voflreciit- 
ciple  ,  fi  je  ^eiix  eftre  anime  de 
voftre  elpric ,  puilquc  vous  nous 
avez  dcclaré  que  cet  efprit  de 
douceur  efloic  voflrc  véritable 
efpric?  Mais,  Seigneur,  il  n'y  a 
que  vous  qui  nous  avez  die  : 
\^pprcncz>de  m-ij  que  jt  Juis  doux  :  V^m*  ii\ 
qui  nous  puiiTîez  apprendre 
comme  il  faut  cette  admirable 
leçon  ,  en  répandant  dans  nos 
cœurs  la  douceur  de  voftre  ef- 
pric  avec  lonclion  de  voftre  di- 


vme  grâce. 


/  /.      POINT. 

La  pratique  de  cette  "vertti. 

COnsidekez  que  la 
douceur  eft  une  vertu  qui 
a  pour  but  de  réprimer  la  colè- 
re. La  colère  eft  un  mouvemcnc 
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qui  s'élève  dans  l'âme  pourrc- 
pouffer  un  mal  qui  l'attaque,  ou 
qui  la  choque.    S'il  la  choque 
feulement,  parce  qu'il  choque 
la  raifon  ,  ce  mouvement  s'ap- 
pelle indignation  i  s'il  la  choque 
précifément  parce  qu'il  attaque 
Dieu  5  ce  mouvement  s'appelle 
zèle  3  mais  s*illa  choque  parce 
qu'il  l'attaque  &  l'ofFenfe  elle- 
même  ,  ce  mouvement  s'appel- 
le refTentiment,  animofité,  de- 
fir  de  vengeance.   La  douceur 
s'occupe  à  gouverner  ces  trois 
mouvemens,  mais  d'une  diffé- 
rente manière.    Elle  règle  le 
premier,  elle  modère  le  fécond, 
&  elle  étouffe  entièrement  le 
troifiéme. 

Elle  règle  le  premier,  c'efl  à 
dire,  le  mouvement  d'indigna- 
tion 5  de  peur  qu'il  dégénè- 
re en  aigreur  :  &:  comme  l'ef- 
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prit  6c  la  raifon  ont  beaucoup 
plus  de  part  à  cç  mouvement 
que  le  cœur ,  fi  la  raifon  l'oblige 
de  s'émouvoir,  la  douceur  1  em- 
pefche  de  s'enflammer  5  fi  l'une 
luy  fait  blâmer  les  fautes  ,  l'au- 
tre luy  fait  épargner  la  perfon- 
nei  fi  celle-là  tire  quelques  re- 
proches de  fa  bouche  ,  celle-cy 
fait  que  les  reproches  font  fans 
aigreur,  fc  marquent  plus  la 
droiture  d'un  efprit  raifonna- 
ble  qui  ne  peut  approuver  le 
mal  3  que  le  travers  d'une  hu- 
meur critique  qui  ne  fçauroic 
rien  foufFrir. 

Elle  modère  le  zèle  ,  de  peur 
qu'il  n'aille  jufqu'à  l'emporte- 
ment, &  qu'il  ne  foit  indifcrcc 
par  trop  d'ardeur.  Mais  fi  elle 
en  bannie  l'amertume,  elle  eu 
conferve  la  force  3  &  dans  la 
neccllîté  où  on  fe  trouve  de  re- 
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prendre  les  fautes  ,  &  même 
quelquefois  de  les  punir  pour 
les  corriger,  elle  adoucit  telle- 
ment la  réprimande  ,  &  tem- 
père fi  fort  la  peine,  que  ceux 
qui  la  foufFrcnc  fentent  bien  , 
s'ils  ne  prennent  plaifir  à  s'a- 
veugler, que  c'cft  la  charité,  & 
non  la  paflîon  qui  fait  ou  parler 
ou  agir  ,  &  qu'on  en  veut  uni- 
quement à  la  faute  6c  non  à  la 
perfonne.  Enfin  fouvent  elle  fc 
taift  &  diflimule  ,  lors  qu'elle 
voit  que  les  remèdes  feroient 
inutiles  ,  6c  qu'ils  feroient  plus 
capables  d'aigrir  la  playe  que 
de  la  guérir  i  6c  elle  attend  un 
temps  plus  favorable,  6c  oii  le 
coupable  foit  plus  en  çcat  d'en 
profiter. 

Enfin  la  douceur  réprime  en* 
tierement  ce  mouvement  ,  qui 
^'éleve  dans  l'ame   lors  qu'on 

nous 
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nous  attaque  ,  6c  ellectoufFeeii 
nous  tout  reflcntimeiK  6c  tout 
defir  de  vengeance.     Mais  non 
feulement  elleétoufFe  &c  arrefte 
le  defir  de  vengeance, qui  paroîc 
fî  jufte  à  la  nature  ,  elle  ne  fout 
fre  pas  même  que  le  cœur  con- 
çoive ni  averfion  ,  ni  froideur. 
Ce  n'eil  pas  affez  :  elle  ne  per- 
met pas  qu'on  lailTe  échapcr  la 
moindre  parole  d'aigreur  con-« 
tre  la  perfonnequi  ofFenfe,  ou 
qu'on  luy  marque  par  quelque 
petit  reproche  fon  reflentiment. 
Ce  n'ell  pas  encore  affez  :  il 
y  a  des  pcrfonnes  qui  auront  af- 
fez de  douceur ,  pour  ne  fe  pas 
plaindrcimais  elles  feront  bien- 
aifes  de  faire  remarquer  aux  au- 
tres le  procédé  injiilte  qu'on  a 
eu  à  leur  égard  :  elles  auront 
aiTez  de  modération  pour  ne  pas 
mal  parler  de  leur  ennemijmais 
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elles  n*en  auront  pas  aflez  pouf 
le  défendre  d'une  fecrete  &:  ma- 
ligne joye  ,  quand  les  autres  en 
parleront  mal:  elles  auront  aflez 
de  vertu  pour  ne  luy  rendre  au- 
cun mauvais  office  i  mais  elles 
n'en  auront  pas  aflez  pour  cher- 
cher ou  pour  embrafler  les  occa- 
fions  de  luy  en  rendre  de  bons  : 
enfin  elles  en  auront  afl^:;;z  pour 
ne  les  pas  éviter  5  mais  elles  n'en 
auront  pas  afl^ez  pour  luy  faire  le 
même  accueil  qu'elles  luy  fai- 
foient  auparavant.  Tout  cela 
n'efl:  qu'une  douceur  imparfai- 
te j  qui  eft  bien  fou  vent  l'ef- 
fet du  tempérament ,  du  refpect 
humain  ,  d'une  honneftetj  na- 
turelle, ou  même  dune  politi- 
que mondaine  :  au  lieu  que 
la.  douceur  qui  fe  propofe  celle 
de  Jefus-Chrill  pour  motif  ^ 
pour  modèle  ,  retranche  tous 
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CCS  défauts  ,  étouffe  tous  ces 
mouvcmens  déréglez. , 

Celuy  qui  eft  animé  de  refpric 

d'une    douceur    véritablement 

chrétienne  5  bien  loin  de  haïr 

ceux  qui  le  maltraitentjes  aimc> 

bien  loin  de  fe vouloir  venger, 

il  leur  fouhaite  6c  leur  procure 

toutes  fortes  d'avantages.  Il  ne 

répond    à    leurs    emportemens 

que  par  des  paroles  de  douceur, 

à  leur  mépris  que  par  des  lou- 

miiîîons,  à   leurs  outrages  que 

par  des  bienfaits.  Il  accomplit  à 

la    lettre  le  confeil    de   Jefus- 

Chrifl  :  il  prcfente  Tautre  joue 

à  ccluy  qui  luy  a  donné  un  fouf- 

fleti  éc  plùtoil:  que  dedifputer^ 

il  donne  fa  robe  à   celuy    qui 

enlevé  fon  manteau.  Une  croie 

pas  qu'on  luy  faffe  jamais  injure: 

car  comme  la  douceur  ,     ainfi 

que    nous    le    marque    Jefus- 

H  ij 


3SS         Huitième  Jour, 
Chrift,  eft  fondée  fur  l'humilité 
de  cœur,  &  quelle  en  eft   la 
compagne  inféparablc,  fon  hu- 
milité luy  fait  croire  qu'il  n'y  a 
point  de  mauvais    traitement 
qu'il  n'aitméritépar  Çqs  péchez, 
&  ainfi  qu  on  luy   fait  jufticc 
quand  on  l'outrage  5  ou  qu'on  le 
méprife.    Il  regarde  même  fes 
perfécuteurs  comme  (es  bien- 
faicleursiil  les  aime  tendrement 
comme  ceux  qui  luy  donnent 
moyen  de  payer  ks  dettes ,  de 
fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu , 
&  de  fe  rendre  femblable  à  foa 
Sauveur  humilié  &  perfecucé. 

Voilà  jufqucs  où  va  la  dou- 
ceur chreftienne  :  mais  qu'elle 
eft  rare,  mais  qu'elle  eft  peu 
connue  même  parmi  \zs  Chré- 
tiens !  mais  qu'elle  eft  encore 
moins  pratiquée!  Il  n'y  a  qu'un 
véritable  Chrefticn  qui  la  puif- 


Des  vertus  de  lefus-^ChriJl,  3?^ 
fe  avoir  :  mais  on  peut  dire 
qu'on  n'eft  point  véritablement 
Chreflien  quand  on  ne  l'a  pas. 
Il  n'y  a  que  vous  ,  mon  Sau- 
veur, qui  nous  en  ayicz  pu  don^ 
ner  l'exemple  :  mais  il  n'y  a  que 
vous  qui  nous  puiffiez  donner 
la  force  de  l'imiter.  Je  vous  la 
demande,  Seigneur,  puifque 
par  1  exemple  même  que  vous 
Tn'en  avez  donné  ,  vous  m'avez 
mérité  la  grâce  de  l'imiter. 

Dîfàîe  a  me ,  ^uia  mi  fis  fum  ô* 
hhmiiris  corde,  Matth.  11. 

Apprenez  de  moy  que  je  fuis 
doux  &  humble  de  cœur. 

In  faiitntia  vejlra  fojjldehiiis 
dnimas  nj  ftras,  Luc.  21. 

C'efl  par  voftre  patience  & 
voftrc  douceur  que  vous  poITe- 
dercz  vos  âmes. 

R  iij 
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Manfietis  aabit  gratiam.   Vtov, 

Le  Seigneur  verfera  Tabon- 
dance  de  fes  grâces  fur  ceux  qui 
font  débonnaires. 

y III.  CONSIDERATION. 

Sur  le  foin  quon  doit  avoir  de 
combattre  lapajjion  dominante^ 
OH  k  vice  particulier. 

I.  ¥L  efl:  peu  de  pcrfonnes  qui 
J^n'ayent  une  paffion  domi- 
nante Se  un  vice  particulier,  qui 
eft  la  fource  de  la  plupart  des 
fautes  qu'ils  commettent ,  ou  au 
moins  des  fautes  les  plus  confi- 
derables.  Les  perfbnncs  mê- 
mes qui  mènent  une  vie  réglée, 
n'en  font  pas  exemptes.  Et  c'eft 
cette  paffion  dominante  qui  efl 
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le  plus  grand  obftaclc  à  leur  la- 
Jut  ,  &  aux  dcfTeins  que  Dieu 
peut  avoir  fur  leur  fandifica- 
tion. 

1 1.  Rien  n'cft  plus  important 
que  de  connoiltrc  cette  paffîon , 
parce  que  rien  n*efl:  plus  impor- 
tant pour  une  perfonne  qui  veut 
fe  fauver  ,  que  de  s'appliquer 
A  la  combattre.  Or  on  ne  peut 
la  combattre  fi  on  ne  la  con- 
noift.  Mais  rien  n'eft  plus  dif- 
ficile que  de  la  connoiftrc:  car 
fi  elle  n'eft  pas  encore  afTez  for- 
te pour  nous  porter  à  des  fau- 
tes éclatantes  5  elle  nefe  fait  pas 
fentiri  6c  fi  elle  a  déjà  pris  en 
nous  de  profondes  racines  ,  elle 
nous  aveugle  ordinairement,  6w 
nous  empcfche  de  voir  les  dére- 
glemens  oîi  elle  nous  engage:, 
ou  au  moins  elle  nous  empef- 
che  d'en  pénétrer  toutes  lc3 
K    iiij 
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conféquenccs. 

III.  Nul  temps  n'eft  plus 
propre  pour  bien  connoiftre  ce 
vice  dominant  que  celuy  de  la 
retraite,  lo.  L'embarras  des  af- 
faires n'occupant  plus  noflre  ef- 
prit ,  le  tumulte  que  font  les 
créatures  autour  de  nous,n'em- 
pefche  plus  que  nous  n'enten- 
dions le  bruit  que  font  nos  paf- 
iîons  au  dedans ,  &  que  nous  ne 
pui (lions  voir  tout  le  defordre 
qu'elles  font  en  nous.  lo.  La 
lîéceflîtj  que  la  retraite  nous 
impoic  de  rentrer  dans  nous- 
mêmes  ,  &:  les  fréquentes  ré- 
flexions que  nous  faifons ,  nous 
font  plus  facilement  connoiftre 
quel  eft  noftre  foible ,  &  par 
ourennemi  peut  plus  aifémenc 
nous  attaquer.  D'ailleurs  ,  il  eft 
difficile  qu'en  faifant  une  re- 
veuë  de  fa  confciencc  &  un 
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examen  exact  de  tous  ks  pc- 
chez  pour  faire  fa  confeffion 
générale,  comme  on  le  fait  or- 
dinairement dans  la  retraite, 
on  ne  puifTe  par  là  découvrir 
quel  eft  le  principe  le  plus  ordi-- 
naire  de  nos  fautes.  Enfin  Dieu 
ne  manque  gueres  pour  nous 
récompcnfer  de  la  violence  que* 
nous  nous  faifons  en  nous  fé- 
parant  de  toutes  les  créatures, 
d'éclairer  noflre  efprit,  ôc  de 
nous  faire  voir  quel  eft  le  vice 
qui  met  un  plus  grand  obftacle 
à  noftre  falut. 

IV.  Comme  il  eft  peu  de  per- 
fonnes  qui  n'ayent  qu'un  feui 
vice  dominant ,  &  qui  p  ir  la  re- 
cherche qu'ils  en  font ,  n'en  dé- 
couvrent plufieurs,  &  que  d'ail- 
leurs en  les  attaquant  tous  en- 
femble  on  les  attaqueroit  plus 
foiblcmcnt   &  moins  efEcace- 

R  V 


394  VI^I.  Cànjideratldnl 
ment  :  il  efl:  bon  de  fe  fervir  des 
règles  d'élection  que  nous  avons 
expliquées,  pour  choifir  celuy 
que  nous  devons  combattre  d'a^ 
bord  ,  afin  que  n'ayant  qu'un 
feul  ennemi  ,  nous  luy  faffions 
une  plus  forte  guerre. 

V.  Il  faut  donc  fc  propofer 
deux  ou  trois  des  paiTions  les 
plus  dominantes  ,  &  des  habi- 
tudes les  plus  fortes  que  vous 
avez  reconnu  régner  dans  vô- 
tre cœur  5  5c  commençant  par  la 
première ,  examiner  quels  font 
les  mauvais  effets  qu'elle  pro- 
duit dans  vous ,  &  les  fâcheu  fes 
fuites  qu'elle  y  peut  avoirrce  que 
vous  reconnoiftrez  aifément  en 
prenant  garde  à  ce  qu'elle  vous 
fait  penler  ,  à  ce  qu'elle  vous 
fait  faire ,  à  ce  qu'elle  vous  fait 
dire  5  aux  fautes  qu'elle  vous 
fait   commettre   à   l'égard   de 
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Dieu  ,  de  vos  Supérieurs  ,  de 
vos  égaux,  de  vos  inférieurs, 
de  vous-même  ,  puis  qu'elle 
entre  prefque  dans  toutes  vos 
actions  ,  dans  toutes  vos  pen- 
(écs  y  de  dans  tous  vos  deffeins. 
Il  faut  auffi  vous  fonder  pour 
voir  quel  pouvoir  a  cette  habi- 
tude fur  vous  :  ce  que  vous  con- 
noiftrez  par  la  longueur  da 
temps  qu'elle  vous  domine  ,  par 
la  continuité  de  fes  attaques,  par 
l'accroiflement  de  (es  forces  s 
par  l'inutilité  ou  l'efficace  des 
fnoyens  dont  vous  vous  elles 
fervi  pour  la  détruire,  par  les  oc- 
cafions  que  vous  avez  de  vous  y 
laifler  emporter  ,  eu  égard  aux 
perfonnes  avec  qui  vous  vivez  3 
ou  aux  emplois  dans  lefquels 
vous  Vous  occupez. 

VI.  Il  faut  confidercr  les  dan- 
gers ou  vous  peut  engager  cettç^ 

R  vj 
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paffion  dominante:  mais  au  lieu 
de  confidcrer  ces  périls  en  gé- 
nJral ,  il  faut  les  confiderer  en 
particulier,  &  par  rapport  à 
vous ,  eu  /gard  à  voftre  tempé- 
rament,  à  vos  inclinations,  à 
voftre  âge ,  à  voftre  état ,  à  vô- 
tre employ  ,  6c  aux  occafions 
oii  ils  vous  expofent  d'ofFenfer 
Dieu.  Or  ces  dangers  font  ou 
de  perdre  la  grâce  de  Dieu ,  ou 
de  ne  pas  faire  voftre  falut,  ou 
de  vous  oppofer  aux  defteins 
que  Dieu  a  lur  voftre  fandifica- 
tion  5  ou  de  n'arriver  jamais  au 
degré  de  perfection  auquel  il 
vous  dcftinoit ,  ou  d'cmpefcher 
les  deiTeins  qu'il  avoit  fur  vous 
pour  procurer  fa  gloire. 

VIL  Après  que  vous  vous 
ferez  examiné  de  cette  minière 
fur  la  première  paffion  ou  ha- 
bitude, 6c  que  vous  aurez  rcmar- 
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Bu  foin  quon  doit  avoir ,  (^c,  ^^J 
que  tous  les  défauts  oii  elle  vous 
fait  tomber ,  les  mauvais  effets 
qu'elle  a  en  vous ,  &  les  périls 
cil  elle  vous  expofe  ^  vous  paie- 
rez à  la  féconde ,  de  enfuite  à  la 
troifîéme.  Puis  les  comparant 
enfemble ,  vous  verrez  celle  qui 
vous  fait  commettre  plus  de 
fautes ,  ôc  des  fautes  plus  confî- 
dérables  ,  qui  peut  avoir  de  plus 
fâcheufes  fuites ,  &c  au  combat 
de  laquelle  vous  fentez  plus  de 
répugnance.  C'eft  à  celle-là 
que  vous  devez  principalement 
vous  attacher  pour  la  combattre 
fans  relâche  ,  fur  tout  fi  vous  re- 
marquez qu  elle  foit  la  fource 
des  autres  vices  qui  régnent  en 
vous. 

VIII.  Après  avoir  reconnu 
de  cette  manière  quelle  eft  vô- 
tre paffîon  dominante ,  il  faut 
entreprendre  de  la  combattre 
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avec  autant  de  force  &  d'ap-^ 
plication,  *que  fi  vous  n'aviez 
que  celle-  là  à  combattre^  &  pour 
cefujet  il  faut  vous  appliquera 
chercher  les  moyens  qui  peu- 
vent vous  aider  à  réuffir  dans 
cette  entreprifc  ,  ôc  en  même 
temps  vous  déterminer  à  vous 
en  lervir  avec  fidélité  &  avec 
conftance  ,  puifque  c'eft  de  la 
que  dépend  tout  le  fuccés  de  ce 
combat.  Or  il  y  a  deux  fortes 
de  moyens  :  les  uns  font  géné- 
raux ,  &■  les  autres  font  particu- 
liers. 

I  X,  Les  moyens  généraux 
font  la  prefcnce  de  Dieu ,  la  mé- 
ditation 5  l'oraifon  ,  la  led:ure 
fpirituelle,  les  oraifons  jacula- 
toires ,  Texamen  ,  l'ufage  des 
Sacremens,  les  œuvres  de  mi- 
fericorde  ,  les  mortifications, 
pn  les  appelle  généraux ,  parce 


Du  foin  quon  doit  avoir ,  ^r,.  35;^ 
qu'on  s'en  peut  fervir  pour  com- 
bartre  tous  les  vices ,  &:  pour  ac- 
quérir toutes  les  vertusi  mais  on 
les  rendenquelque  manière  par- 
ticuliers par  l'application  parti- 
culière qu'on  en  fait  ou  au  vice 
qu'on  veut  combattre,  ou   à  la 
vertu  qu'on  veut  acquérir.  Ainfî 
on  prend  pour  matière  de  fa  lec- 
ture fpiritueile  quelque  Traité 
qui  inflruifcde  la  nature  du  vi- 
ce qu'on  veut  combattre ,  ou  de 
îa  vertu  qu'on  veut  aquerir,  5c 
des  motifs  qui  nous   portent  à 
éviter  l'un,  &  àembraffer  l'au- 
tre.  On  en  fait  le  fujet  de  fes 
Méditations,  on  tourne  fes  orai- 
fons  jaculatoires  &  fes  afpira- 
tionsdece  côté-là  >  on  fait  Çç,s 
communions  a  cette  intentionj 
toutes  les  bonnes  œuvres  qu'on 
fait  j  toutes  les  mortifications 
qu'on  pratique  fe  rapportent  là  % 
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de  enfin  dans  (on  examen  on 
fait  une  attention  particulière 
à  ces  défauts,  ôc  on  ne  manque 
point  à  en  concevoir  une  dou- 
leur plus  vive,  6c  à  s'impofer 
une  pénitence  plus  févere. 

X*  Les  moyens  particuliers 
font  lo.  l'exercice  des  ades  in- 
térieurs de  la  vertu  contraire 
au  vice  que  vous  entreprenez 
de  combattre.  Pour  eftre  cffica* 
CCS  y  ils  doivent  eftre  fréquens , 
fervens,  &c  fe  rapporter  tou- 
jours à  la  deftrudion  du  vice 
que  vous  voulez  vaincre,  lo.  L'e- 
xercice des  ades  extérieurs  de 
cette  même  vertu  :  ils  aident 
beaucoup  à  nous  donner  de  la 
facilité  pour  la  pratique  de  U 
vertu  3  ôc  par  la  violence  qu'on 
fe  fait  en  les  exerçant,  ilsat-- 
rirent  les  grâces  de  Dieu  donc 
pa  a  bcfoin.   3\   Une  exadç 
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noiflance  de  la  nature  du  vice 
qu'on  attaque,  5c  de  la  vertu 
oppofée  :  cette  connoiflancc 
s'aquicrt  par  la  lecture  de  quel- 
que bon  Auteur  qui  en  ait  trai- 
té, &  par  les  réflexions  fré- 
quentes qu'on  fait  fur  ce  qui  fe 
paffe  dans  l'exercice  de  ce  com- 
bat. 40.  Un  grand  foin  de  pré- 
voir le  matin  toutes  les  occa- 
fîons  que  nous  aurons  de  tomber 
dans  quelque  faute ,  pour  la 
prévenir.  Enfin  une  fidélité  in- 
violable à  faire  l'examen  parti- 
culier delà  manière  dont  nous 
l'avons  expliqué  dans  la  fécon- 
de confidération. 

X  I.  Un  des  moyens  parti- 
culiers des  plus  efficaces ,  eft  de 
prendre  tous  les  mois  un  jour 
pour  faire  une  reveuë  fur  fon 
intérieur  ,  afin  d'examiner  quel 
progrés  on  a  fait  dans  le  combat 
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du  vice  qu'on  a  entrepris  de  fur- 
monter  ,  ou  dans  la  pratique  de 
la  vertu   qu'on  veut  acquérir  ; 
voicy  la  méthode  qu'on  y  peut 
tenir.   lo  Dés  le  foir  vous  au- 
rez foin  de  vous  y  préparer  par 
une  vifite   du  faint  Sacremenc 
&  par   quelque    mortification, 
lo  Le  matin  vous  ferez  voftre 
méditation   fur    la    vertu    que 
vous  voulez  acquérir ,  ou  qui  eft 
oppofée  au  vice  que  vous  vou- 
lez combattre  5  6c  tâcherez  dans 
cette    méditation    de    repafler 
brièvement  fur  tous  les  motifs 
les  plus  touchans  qui  vous  peu- 
vent porter  à  la  fuite  de  ce  vi- 
ce ,  ou  à  la  pratique  de   cette 
vertu  5  &  fur  toutes  les  lumières 
que   Dieu    vous    a    communi- 
quées dans  l'exercice  de  cette 
vertu  pour  vous  animer  encore 
davantage. 


Du  fôïnqu^on  doit  avoir ^  é'C,  403 
XII.  Après  voftre  méditation  , 
vous  prendrez  une  heure  oa 
deux  pour  fonder  voftre  cœur, 
&:  pour  voir  i  10  Si  l'ardeur  avec 
laquelle  vous  avez  entrepris  ce 
combat,  n'ell:  point  rallcntiei  fi 
vous  fentez  toujours  un  defir 
aulîî  fore  d'acquérir  cette  vertu  : 
car  de  la  force  de  ce  dcfir  dé* 
pend  prefque  tout  le  fuccés  de 
cette  cntreprife.  1°  Vous  vous 
examinerez  premièrement  fur 
la  fidélité  que  vous  avez  eue  à 
vous  fervir  des  moyens  géné- 
raux ,  en  les  parcourant  1  un  a- 
prés  l'autre  i  en  fécond  lieu  fur 
les  moyens  particuliers,  &  prin- 
cipalement fur  l'examen  parti- 
culier &  fur  l'exercice  des  actes 
intérieurs  &  extérieurs  5  en  troi- 
fiéme  lieu  >  fur  les  fautes  princi- 
pales que  vous  avez  faites  ,  &: 
cjue  vous    devez   avoir  rcmar- 
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quees,  &   fur  la   facilité   que 
vous  avez  eue  à  les  commettre. 
3°.  Vous  comparerez  une  femai- 
ne  avec  1  autre  ,  pour  juger  de 
voftre  progrés.  3^  Si  vous  recon- 
noiiTez  avoir  avancé,  vous  en  re- 
mercierez Dieu  :  vous  vous  ani- 
merez par  ce  progrés  à  marcher 
avec  plus  d'ardeur,  6c  à  fuivrc 
plus  fidellement  la  grâce  divine 
qui  vouspreffe.  5".  Si  vous  re- 
connoifiez   avoir  reculé ,  vous 
ne  vous  découragerez  pas ,  mais 
vous  vous  humilierez  i  ôc  vous 
défiant  de  vous-même  5  de  vô- 
tre induftrie  >  ôc  de  vos  moyens, 
vous  mettrez  voftre  principale 
confiance  en  Dieu ,  &  dans  le 
fecours  de  fa  grâce ,  que  vous 
luy  demanderez  inftamment , 
en  tâfchant  de  découvrir  quelle 
eft  la  fourcc  de  voftre  retar- 
dement pour  y  remédier.  En* 
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fuite  vous  rentrerez  dans  -e 
combat  avec  une  nouvelle  fer- 
veur, comme  fi  vous  ne  faificz 
que  commencer  :  vous  irez  vifi- 
ternoftre  Seigneur  au  faint  Sa- 
crement,  pour  le  prier  de  rece- 
voir vos  bonnes  rcfolutions,  & 
de  les  confirmer, 

La  Lecture. 
Pour  le  Huitième  jour. 

DE  l'Ecriture  fainte.  Le  Chapi- 
tre XL  II.  d'Ifaïe;  &  le  Cha- 
pitre 1 1  ï.  de  TEpifire  de  fair.t  Paul 
aux  Colofîiens. 

De  rimitatioîi  de  Jefus-Chrift.  Les 
Chapitres  IX.  XIX.  du  Livre 
II  L 

De  la  Guide  des  Pécheurs.  Les 
Chapitres  XVI.  &  XVII.  du  Li- 
vre I  I  L 

De  la  Perfedion  Chreflienne  de 
Rodriguez.     Le  Chapitre    X 1.    du 


40ê 

1 1 1.  Traité  de  la  L  Pairtie^  Les  Cha2 
pitres  II.  &  XII.  du  IV.  Traité  de 
la  Charité  fraternelle,  de  la  I.  Partie; 
ôc  le  Chapitre  X.  du  I.  Traité  de  U 
ÏII.  Partie. 
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NEUVIE'ME    JOUR. 

D£    L^    PASSION 

de  nojlrc  Seigneur. 

Comme  nous  devons  nous  attendre  au:c 
foujfrances  &  aux  perfecu fions  dés  cjue 
nous  prendrons  la  refolution  de  fervlr 
Dieu  ^  &  d'eïobraper  la  vertH  ;  il  faut 
4^ti  après  avoir  vîi  les  exemples  cjne  noftre 
Seiq^neur  nous  donne  dans  fa  vie  cachée 
&  dans  fa  vie  piihlicjHe  ,  nous  le  regar^ 
dions  dans  fa  paffon  pour  apprendre  de 
luy  les  vertHS  cjue  nous  devons  pratlcjner 
en  fo offrant ,  &  avec  cjuel  efprlt  nous, 
devons  fotiffrir.  Nous  mettrons  pour  ceU 
trois  Méditations  fur  la  Pajjion. 
La  I  .fera  de  la  Paffion  en  gênerai ,  &  de 

fe^  circonjlances, 
La  i,fera  des  fouffrances  intérieures, 
La  5 .  des  foujfrances  extérieures. 


^o8         Neuvième  jour. 

XXV.  MEDITATION. 

De  la  Pafîîon  en  gênerai, 
&  de  fes  circonftances , 
expliquées  par  une  efpe- 
ce  de  parabole. 

/.     POINT. 

Parabole    de    faint     Bernard 

fur  U  Potion  de  nojlre 

Seigneur. 

IMAGINEZ- vous  qu'un 
miferable  efclave  ayant  ofé 
conspirer  contre  la  vie  de  fon 
Roy ,  &  eftanc  convaincu  du 
crifnedeleze-majcfté,  eft  con- 
damné à  mourir  par  le  fupplice 
le  plus  infâme  éc  le  plus  cruel 
qui  fcpuiffc  imaginer. Le  Prince 

héritier 
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hcricier  du  royaume ,  touché  de 
compaiïîon  ,  vient  fe  jetier  aux 
pieds  de  fon  père  pour  deman- 
der la  grâce  du  coupable  ,  & 
voyant  qu'il  ne  la  peut  obtenir , 
s*offrc  à  endurer  les  mêmes 
tourmens  au  (quels  ce  malheu- 
reux eft  condamne.  Le  père  ac- 
cepte ToiFre  de  Ion  fils  :  mais  le 
fils  non  content  d'avoir  obtenu 
qu'il  prendroit  la  place  de  l'ef- 
clave  dans  les  fupplices,  obtient 
encore  que  l'cîclave  prendra 
celle  du  fils  dans  le  royaume. 

Imaginez- vous  enfuite  que 
ce  Prince  aim.able  &  généreux 
s'en  va  avec  joye  au  lupplice  , 
parce  qu'en  mourant  il  a  ccca- 
fion  de  témoigner  l'exc/s  de  (on 
amour  a  ce  criminel,  auquel, 
pour  reconnoiffancc  d'un  bien- 
fait fi  furprenant ,  il  ne  deman- 
de rien  que  d  en  eftre  aimé. 
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Que  diriez-vous  fi  ce  malheu- 
reux cfclave  eftoic  infcnfible, 
en  voyant  mourir  pour  luy  ce 
généreux  Prince,  s'il fejoignoic 
même  à  fcs  bourreaux  pour  hâ- 
ter fa  mort,  &  pour  augmen- 
ter {q%  tourmens  ?  Vous  diriez 
que  ce  feroit  le  plus  brutal  &  le 
plus  barbare  de  tous  les  hom- 
mes. Voilà  néanmoins  ce  qui 
efl:  arrivé  au  FilsdeDiçu  dans 
(a  paffion  ,  comme  vous  l'allcz 
voir  dans  l'application  de  cette 
parabole. 

//,    POINT. 

K^t^^licMion  de  cette  faubolç 

4UX   circonjtances  de   U 

Pajfion  dfi  Sauveur. 

Onsiderez   10.  quel 
efl  ce  jeune  Prince  dont  il 
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cft  parlé  âansla  parabole  ?  c'eft 
Jcfus-Chrid  Fils  du  Dieu  vi- 
vant 5:  éternel ,  Dieu  vivant  ôc 
éternel  luy-niéme.  Quel  efl:  ce 
malheureux  efclave,finon  vous , 
qui  avez  eftc  fi  fouvent,  &  qui 
eftes  peut  eftre  encore  à  pre- 
fent  efclave  du  démon  6c  du  pé- 
ché 5  qui  avez  efté  rebelle  à  vo- 
tre Dieu  ,  &  criminel  de  leze- 
majeflé  divine  ? 

2°.  QuefoufFre  Jefus-Chrift 
pour  vous?  Les  outrages  les  plus 
îanglans,  les  tourmens  les  plus 
horribles,  6c  une  mort  égale- 
ment cruelle  Se  infâme,  c'elt  à 
dire  la  mort  &  la  croix. 

50.  De  quelle  manière  fouf* 
fre-t-il>  Librement,  volontai- 
rement. Il  voit  qu'il  ne  peut  ap- 
paifer  la  colère  de  fon  Pcre  ju- 
llement  irrité  contre  vous ,  ni 
vous  exempter  des  peines  infi- 

s  ij 
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nies  que  vous  avez  méritées , 
qu'en  s'en  chargeant  luy-mê- 
mç  :  il  s'offre  de  tout  (ou  cœur 
à  fon  Père  pour  prendre  volbe 
h^^' 5}*  place  :  ObUtus  cft  quia  tpfe^vo^ 
Luiî. 

40.  Pour  quelle  fin  fouffre- 
t-  il  ?  Pour  expier  non  pas  fes  pé- 
chczj  puis  qu'eftant  le  Saint  à^^ 
Saints  ,  il  n'en  a  pu  commettre , 
mais  ceux  d'aucruy,  mais  les 
voftres.  Et  ce  qui  efl  de  furpre- 
nant,c'efl:  qu'il  le  fait  pour  ex- 
pier des  crimes  qui  s'attaquent 
à  luy  ,  Se  pour  lefquels  il  a  droit 
de  demander  fatisfadion  luy- 
même  5  6c  que  pouvant  latis- 
faire  par  une  goutte  de  fon  fang, 
il  le  répand  jufques  à  la  derniè- 
re goutte  5  pour  nous  faire  con- 
cevoir la  grandeur  de  noftre 
mal  par  la  grandeur  du  remède, 
&:  pour  nous  témoigner  l'excès 
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de  fon  amour  par  l'excès  de  fcs 
foulFrances. 

50.  Avec  quelle  ardeur  n*a- 
t-il  pas  fouhaité  de  foufFrir  >  l 'ny 
dejnc y  dit-il  luy-même,  du  de*  Luc.h, 
fir  le  plus  violent  qui  fut  jamais , 
le  jour  de  ma  fanion,  le  dois  ejlre 
haptifé  d'un  baptême  de  fang  : 
mats  quïl  me  tarde  que  cemomtnt 
ne  vienne  !  Le  defir  emprelTé  de 
fouffrir  luy  fait  prévenir  la 
cruauté  de  (es  ennemis,  &:  anti- 
ciper par  Jcs  douleurs  intérieu- 
res du  jardin  des  Oliviers,  les 
tourmens  que  luy  dévoient  fai- 
re fouffrir  (qs  bourreaux  5  & 
bien  loin  de  fe  plaindre  de  fes 
peines  ,  il  les  endura  avec  joye 
dans  la  veuë  qu'elles  nous  fe- 
roient  utiles ,  &:  qu'au  même 
temps  qu'elles  nous  marque- 
roient  fon  amour ,  elles  feroienc 
capables  d'attirer  le  noftre. 

S  lij 
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(î°.  De  quels  maux  ne  nous 
délivre- 1- il  pas  par  fes  fouf- 
frances  ?Ce  n'cft  pas  des  roues 
6:   des  gibets  >  &:  d'une  more 
temporelle  >  mais  de  la  haine  & 
delà  colère  de  fon  Pere>  mais 
de  la  mort  éternelle ,  &  d'un  en- 
fer qui  eftoic  du  à  nos  crimes. 
Et  en  même  temps  qu'il  nous 
délivre  de  ces  miaux^quels  biens 
ne  nous  procure-t-il  pas  ?  S'il 
veut  prendre  noflre  place  dans 
les  fupplices,il  veut  que  nous 
prenions  la  Tienne  fur  le  trône  ,* 
&  en  nous  procurant  l'amitié 
de  fon  Père ,  il  nous  acquiert  &: 
nous  affure  le  droit  à  un  royau- 
me éternel. 

7°.  Que  nous  demande- t-il 
pour  cela  ?  S'il  demandoit  que 
nous  luy  facrifîaffions  tous  nos 
biens ,  noflre  repos ,  noftre  fau- 
te ,  nos  plaifirs ,  noftre  gloire  » 
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ollre  propre  vie  5  nous  deman- 
deroit-il  trop  ?  nous  demandc- 
roit-il  quelque  chofe  qui  ap- 
prochait de  ce  qu'il  nous  a  don- 
né ?  Il  ne  nous  demande  poinc 
tout  cela.  Il  ne  nous  demande 
qu'un  peu  d'amour  5  il  ne  nous 
demande  autre  chofe,  finon  que 
nous  nous  fouvenions  fouvenc 
de  luy ,  &  de  ce  qu'il  a  (oufFerc 
pour  nous.  En  vérité  n'cft-cc 
pas,  mon  Sauveur,  nous  faire 
outrage,  que  de  nous  demander 
fî  peu  de  chofe,  après  ce  que 
vous  avez  fait  ^  {ouffert  pour 
nous  ?  ôc  pourrois-jc  fans  la  plus 
noire  de  toutes  les  ingratitudes 
vous  le  rcfufer  ?  Pourrois .  ie 
aprcs  cela  ne  vous  pas  aimer  ? 
Pourrois-  je  vous  ofFcnfer,  &  me 
joindre  à  vos  bourreaux  pour 
renouvcller  encore  les  douleurs 
de  voflre  Paflion.    Oiîi ,  Sei- 

S  iiij 
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gncur ,  je  Tay  pu ,  &  même  j'ay 
fait  ce  qui  paroiflbit  impoffible , 
pnifque  par  un  prodige  inoiii , 
&  qui  n'a  point  d'exemple  par- 
mi les  hommes ,  qu'à  l'égard  de 
Dieu,  non  feulement  je  n'ay  ré- 
pondu à  vos  bienfaits  que  par 
des  outrages,  mais  encore ,  fi  je 
l'ofedirc,  j'ay  prefque  égalé  la 
grandeur  de  ma  perfidie  &:  de 
mon  ingratitude  envers  vous,  à 
la  grandeur  de  vos  bontez  6c  de 
vos  mifericordes  pour  moy. 
Continuez-les-moy,  Seigneur, 
malgré  toutes  mes  înfidélitez: 
mais  tout  l'efFet  que  j'en  de- 
mande à  préfent,  elt  ou  de  mou- 
rirde  douleur ,  ou  de  vivre  dans 
un  regret  continuel  d'avoir  Çi 
peu  aimé  un  Dieu  qui  eft  mort 
pour  mon  amour. 

Majonm  hâc  dUe^ionem  nemo 
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habet ,  ut  animum  Jnam  ponatquis . 
jYo  amicis  fùùs,  Joan.  ly. 

On  ne  peut  témoigner  da- 
vantage fon  amour  ,  qu'en  don- 
nant fa  vie  pour  les  amis. 

Si  non  dilcxîjjtt  inimîcos ,  non^ 
dum  poinderet  amicos,  Bern. 

Si  Jefus-Chrillnenousavoic 
aimé ,  lorfque  nous  eftions  en- 
core fes  ennemis  ,  nous  ne 
pourrions  pas  eftre  à  préfentfes 
amis. 

Si  îoîum  me  dtheo  pro  me  fa5fo  , 
éjuidaddam  pro  me  ref Mo  ,  O*  TC* 
fetio  t ait  modo  r*  Bern. 

Si  je  me  dois  tout  entier  à 
vous ,  mon  Dieu  ,  pour  m'a/oir 
créé,  que  ne  vous  dois-je  pas 
pour  m'avoir  racheté  ,  &  nVa- 
voir  racheté  de  la  manière  donc 

kVQUs  Tavez  fait  > 
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XXIV.  MEDITATION. 

Des     douleurs     intérieures 

de  Jefus-Chrift  dans 

fa  Paffion. 

/.      FOI  NT. 

De  letat  ou  la  douleur  reduift 
l'ame  de  JefusChrifi. 

CONSIDEREZ  l'ctat  pi- 
toyable oii  fe  trouva  ré- 
duit le  Fils  de  Dieu  au  jardin 
àcs  Oliviers.  La  rage  des  enne- 
mis du  Sauveur,  &  la  cruauté 
des  bourreaux  ne  pouvant  con- 
tenter les  defirs  qu'il  avoit  de 
foufFrir  pour  la  gloire  de  fon 
Père ,  ôc  pour  le  falut  des  hom- 
mes y  il  voulut  outre  la  paflîon 
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extérieure  qu'il  devoir  endu- 
rer dans  fon  corps  ,  endurer 
une  paillon  intérieure  dans  fon 
cœur  5  qui  furpalTaft  autant  ce 
que  les  bourreaux  luy  dévoient 
faire  foufFrir,  que  fon  amour 
furpaflbit  la  cruauté  de  (es  en* 
nemis. 

Pour  cet  effet  ,    première- 
ment il  interrompit  le  commer- 
ce qu'il  devoit  Y  avoir  naturel- 
lement entre  la  partie  fupérieu- 
re  ôc  la  partie  inférieure,  afin 
que  les  confolations  de  Tune  ne 
paffaffent  pas  jufques à  l'autre-, 
faifant,  un  miracle  furprenanc 
pour  foufFrir,  luy  qui  devoit  fai- 
re tant  de  miracles  pour  empef- 
cher  que  les  Martyrs  nefentif- 
fent  toute  la  rigueur  de  leurs 
tourmens.      Secondement  ,    il 
permit  à  fon  imagination  de  luy 
reprcfenter  avec  toute  la  viva- 

s  vj   , 
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cicé  pofiible  la  grandeur  &  Tin- 
dignité  des  tourmens  de  fa  Paf- 
fîon.  Enfuite  il  arrcfta  toutes 
les  paiîîons  qui  pouvoicnc  le 
fortifier  &  le  foûtenir  dans  cet 
état,  ôc  ne  permit  d'agir  qu'à 
celles  qui  pouvoient  l'affliger , 
comme  font  la  crainte ,  Tennui , 
le  dégouft  5  la  trifteffe  :  c'eft  ce 
que  TEvangile  nous  marque,  en 
difant  qu'il  commença  à  crain- 
dre y  à  s'ennuyer ,  éc  à  eftrc 
trille  3  ôc  qu'enfin  il  tomba  dans 
une  efpece  d'agonie. 

La  cramte  marque  1  appre- 
hcnfion  des  maux  futurs  que 
fon  imagination  vive  &  effrayée 
luy  reprefentoit  avec  tant  de 
force  5  qu'elle  les  luy  rendoit  en 
quelque  manière  préfens >  fon  a- 
mour  faifant  ainfi  endurer  dés 
lors  à  fon  cœur  tout  ce  qu'on 
devoit  faire  endurera  fon  corps 


De  lu  Pci[j^,orî  de  N.  Seigneur»  42! 
danslaPafîîon.  C'efèainfi,  mon 
Jefus  j  que  vous  voululles  parti- 
ciper à  ma  foiblefle ,  pour  me 
communiquer  voftre^orcc  ,  & 
me  faire  voir  par  cecte  foibleffc 
même  combien  vollre  amour 
pour  moy  eftoic  fore.  L'ennui 
nous  faic  connoiftre  Técat  d'a- 
bandon ou  fe  trouva  pour  lors 
le  Fils  de  Dieu ,  ne  recevant  au- 
cune confolation  de  perfonncj 
non  pas  même  de  fe^  pjus  fidel- 
les  diiciples,  auTquels  il  s'en 
plaignit  3  lurs  qu'il  leur  dit:  Mon 
ame  tji  trîjlc  jufquti  à  U  morts 
&  vous  înjha.jjonne'i^  me  voyant 
rcdiiiî  dans  un  ji  fîtoy.^bit  état  \ 
La  trifteffe  fait  voir  Tabbatc- 
ment  où  le  mit  l'obligation 
qu'il  s'eftoitimpoféeluy-mêmc 
de  foufFrir  des  maux  fi  cruels. 
Enfin,  l'agonie  exprime  le  com- 
bat qui  fc  pafiTa  pour  lors  dans 
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lame  du  Fils  de  Dieu  entre  la 
partie  fupérieurc  6c  la  partie  in- 
férieure 3  entre  la  répugnance 
qu'il    avoir     naturellement    à 
foufFrir,  &  fa   foumiffion  aux 
volontez  de  fon  Père.  Combat 
fi  cruel ,  que  Jefus  y  fuccomba  , 
&:  tomba  par  terre  tout  trempé 
d'une  fucur  dç  fang  qui  couloir 
avec  abondance  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps. 

Quels    font   tes   fentimens  , 
mon  ame ,  à  la  veuë  de  ce  fpe- 
ftacle  \  Mefure  l'excès  de  Ta- 
mour  de  ton  Jefus  par  l'excès 
de  la  douleur  où  tu  le  vois  ré- 
duit. O  amour,  pourquoy  peux- 
tu  tant  fur  le  cœur  d'un  Dieu,6c 
pourquoy  peux- tu  fi  peu  fur  le 
cœur  de  l'homme  ?  Tu  as  pu  fai- 
re vcrfer  des  larmes  de  fang  de 
toutes  les  parties  du    corps  de 
mon  Jefus  5  5c  tu  n'as  pu  encore 
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tirer  une  larme  de  pénitence  de 
mes  yeux  ,  ni  un  foupir  de  mon 
cœur! 

/  /.     POINT. 

Des   cAuJes  ^    ou  de  l'objet  de 
cette  douleur. 

CONSIDEREZ  que  le 
premier  objet  de  cette 
crainte  &  de  cette  triftefle  é- 
pouventable  où  fe  trouva  pour 
ainfi  dire  abîmé  le  cœur  du  Fils 
de  Dieu,  fut  le  nombre  &  Tin- 
dignité  des  tonrmens  &  des  op- 
probres qu'il  devoit  endurer ,  & 
que  fon  imagination  luy  repre- 
fenta  avec  toutes  les  circonftan« 
CCS  les  plus  affligeantes,  fans 
luv  en  diminuer ,  ou  luy  en  ca- 
cher aucune.  Le  fécond  objec 
de  cette  triftefTefut  la  trahifon 
de  Judas ,  l'iniidglité  de  fes  Dif- 
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cipiesj  la  réprobation  du  peuple 
Juif  5  à  laquelle  fa  Paffionjqui 
devoir  opérer  le  falut  du  relie 
du  monde  ,   alloit  en  quelque 
manière  mettre  le  fceau  par  le 
déïcide  que  les  Juifs  eftoient  fur 
le  point  de  commettre  en  fa  per- 
foane.Le  troifiéme  objet  de  cet- 
te douleur  fut  la  multitude  des 
crimes  abominables  qui  avoicnt 
elle  commis  jufques  alors, &  qui 
fe  dévoient  commettre  dans  la 
fuite  ,  fur  tout  des  voftres ,  dont 
laveuë  déchira  cruellement  le 
cœurdejefus.  Premièrement, 
par  la  confufion  que  devoit  a- 
voirnaturellement  le  Saint  des 
Saints,  de  fe  voir  chargé  de  tant 
d'iniquitcz,  &  par  lapeine  qu'il 
avoit  en  confiderant  que  les  ini- 
quitez  dont  il  cftoit  chargé ,  al- 
loient  attirer  fur  luy  tout  le 
poids  de  la  colère  du  Pcre  Eter- 
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ncl.  Secondement,  parce  que  la 
néceffité  où  il  s'eftoit  mis  de  fii- 
tisfaire  pour  nos  péchez  à  la  ju- 
llicedcfon  Perc,  les  luy  avant 
en   quelque  façon  rendu  pro- 
pres ,  il  eftoit  obligé  d'en  con- 
cevoir de  la  douleur,  mais  une 
douleur  qui  fuften  quelque  for- 
te inrinie,  parce  qu*elle  devoit 
répondre  à  la  multitude  &  à  la 
griéveté  des  péchez  dont  il  s'é- 
toit  chargé  ,  à  la  grandeur  des 
lumières  qui    luy  en  fiifoicnc 
voir  rénormité,  (Se  enfin  à  la 
grandeur  de  l'amour  qu'il  avoir 
&  pour  fon  Père,  ôc  pour  les 
hommes:  tellement  que  la  tri- 
fteffe  du  Sauveur  dans  le  jardin 
des  Oliviers  furpafla  la  douleur 
&  la  trifleffe  de  toutes  les  créa- 
tures les  plus  malheureufes  que 
nous  puiflîons  nous  imaginer. 
Voilà  l'état  où  mes   péchez 
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vous  ont  réduit ,  mon  Sauveur  5 
voilà  Tamcrtume  ou  ce  plaifir 
crimineljqui  me  plaiil:  &  qui  me 
charme  fi  fort ,  à  plongé  voftre 
cœur.  Une  goutte  de  ct^  dou- 
ceurs qui  eltoient  auparavant 
dans  le  coeur  de  Jefus,  verfée  fur 
tous  les  tourmens  de  l'enfer , 
Teuft  changé  en  un  paradis  5  ôc 
un  feul  péché  eft  capable  de 
changer  le  cœur  de  Jefus,  ce 
paradis 5  ce  lieu  de  délices,  en 
une  efpece  d'enfer. 

O  péché  5  cruel  péché ,  après 
cela  puis- je  ayoir  de  la  complais 
fancepourtoy  ?  Puis-je  te  don- 
ner entrée  dans  mon  cœur  ?  ou 
plutoll  ne  dois-je  pas  mourir 
de  douleur,  de  t'avoir  tant  ai- 
mé ?  Mais  c'eft  à  vous^Scigneur, 
à  me  donner  cette  douleur.  Je 
ne  vous  demande  point  ni  ces 
grandes  lumières ,  ni  ces  confo- 
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lations  &  ces  faveurs  fingulic- 
res  que  vous  communiquez  aux 
âmes  faintes  5  je  ne  vous  deman- 
de qu'un  peu  de  parc  à  cette 
douleur  infinie  que  vous  con- 
ceiites  pour  lors  de  mes  péchezi 
je  demande  que  vous  faffiez 
couler  de  voftre  cœur  dans  le 
mien  une  goutte  de  ce  torrent 
d'amertume ,  dont  le  voftre  fut 
inondé ,  afin  que  fi  je  ne  fuis  pas 
alTez  heureux  pour  effacer  com- 
me vous  mes  péchez  par  l'efFu- 
fion  de  tout  mon  f ang  ,  j'en  fois 
au  moins  affez  affligé  pour  les 
laver  continuellement  par  mes 
larmes. 

Attendue  ,  é*  'videte ,  JîefidoloT 
JicHî  dolor  meus,  Lam.  c.  i. 

Confiderez,  Se  voyez  s*il  y 
2  une  douleur  qui  égale  la 
mienne. 
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Magna  cjt  vclut  m.ire  contritio 
tua.  Lam.  c.  2. 

Voftre  douleur  eft  profonde 
comme  la  mer. 

Vere  langnores  noflros  if  fi  tulit , 
&  dolores  noftros  ipfi  porta%fit.  Ifa.    1 
cap.   55. 

En  fe  chargeant  de  nos  foi- 
bleffes  &  de  nos  iniquitez,  il 
s'eft  auffi  chargé  des  peines  qui 
leur  eftoient  deuès. 
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XXVII  MEDITATION. 

Des  (ouffranccs  extérieures 

de  Jelus-Chrift  dans 

fa  Paflion. 

/.      POINT. 

Des  tourmens  du  Sauveur 
dans  fa  Pajjion. 

CONSIDEREZ  que  ce 
n'e'fc  pas  (ans  raiion  que  le 
ri\.phece  a  appelle  Jefus-  Chrill 
L'Homme  dt  aouleurs  ,  Virum  do^ 
lorum  ^  puirque  jamais  perfon- 
ne  n'a  plus  enduré  que  luy.  Pre- 
mièrement ,  par  la  multitude 
des  tourmens  qu'on  luy  lit  fouf- 
frir,  n'y  ayant  eu  partie  dans 
Ion  corps  qui  ne  fuft  affligée  de 
fon  tourment  particulier.   Ses 
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pieds  &  fes  mains  furent  atta- 
chez avec  des  doux  à  la  croix  : 
fa  tefte  fut  couronnée  d'épines  ; 
fon  vifage  fut  couvert  de  cra- 
chats 5  êc  batu  de  foufflets  :  tout 
fon  corps  déchiré  de  fix  mille 
coups  de  fouet ,  de  forte  qu'on 
peut  dire  que  ce  n'efloit  qu'une 
playe  univerfelle  :  enfin  tous 
ics  fens  furent  affligez  chacun 
de  fon  tourment  particulier. 

Secondement,  à  caufede  la 
délicatefle  de  fa  complexion , 
qui  eftoit  tout  cnfemble  &  la 
mieux  compofée,  ôc  la  plus  fcn- 
fible  qui  fut  jamais  >  fur  tout  fon 
corps  eflant  déjà  épuifé  par  la 
fueur  de  fang. 

Troifiémement ,  par  la  conti- 
nuité de  fes  tourmcns ,  n'ayant 
pas  eu  un  feul  moment  de  relâ- 
che depuis  le  commencement 
defapaffion  jufques  à  la  fin. 
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Qo^atriémemcnt ,  par  le  gen- 
re des  courmens  qu'on  lay  fie  en- 
durer 3  la  cruauté  de  Ces  bour- 
reaux leur  en  ayant  fait  inventer 
de  nouveaux ,  tel  que  fut  le  cou- 
ronnement d'épines  5  ou  leur 
avant  fait  exercer  les  tourmens 
ordinaires  avec  une  cruauté 
nouvelle.  De  forte  que  fi  le 
Fils  de  Dieu  nefefuft  foutenu 
par  la  vertu  de  fa  divinité,  il 
euft  expiré  fous  leurs  coups: 
mais  il  fe  réfervoit  pour  mourir 
fur  la  croix,  où  toutes  fes  dou- 
leurs fe  renouvellerent ,  &  où 
(qs  playes  fe  rouvrirent  par  la 
fecoufle  de  la  croix ,  lors  qu'on 
vint  à  l'élever,  &  parle  poids 
de  fon  corps  i  &  ce  poids  dé- 
chirant cruellement  (es  mains 
&  Ces  pieds ,  luy  faifoit  trouver 
un  furcroift  de  douleur  dans  le 
foulagement  qu'il  cherchoit  en 
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fe  voulant  appuyer. 

Hc  bien  ,  mon  amc ,  peux- tu 
croire  tout  cela  ?  peux- tu  y  pen- 
fcr,  &  faire  reflexion  en  même 
temps  que  c'eft  un  Dieu  qui 
fouffrc  tous  CQS  maux  pour  toy , 
fans  mourir  ou  de  douleur  ou 
d'amour  ?  Si  un  homme,  fi  un 
efclave,  fi  la  dernière  de  toutes 
les  créatures  avoit  enduré  pour 
toy  la  centième  partie  de  ce 
que  Dieu  a  enduré,  tu  ne  pour- 
rois  te  détendre  de  l'aimer ,  d'a- 
voir de  la  reconnoiflance  pour 
elle,  de  luy  donner  au  moins 
quelques  marques  de  compaf- 
iion ,  6c  de  dire  quelquefois  : 
Après  tout  ce  pauvre  malheu- 
reux m'aimoit,  &:  il  ne  ieroit 
pas  fi  malheureux,  s'il  ne  m'a- 
voit  aimé.  Il  n'y  aura  donc  que 
les  témoignages  d'amour  d'un 
Dieu  crucifié  &  mourant  pour 

toy, 
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toyjâufquels  tu  feras  infcnfible  , 
que  tu  ne  payeras  que  de  frcù- 
deur  6c  d'ingratitude  ?  Quelle 
dureté,  quelle  infenfibilité!  Le 
cœurdelhomnie  eft-il  capable 
d'un  tel  excès  ?  Helas,  Seigneur, 
il  n'en  eft  que  trop  capable ,  &  il 
ne  le  fera  que  trop  voir  ,  fi  ce 
n^.ême  amour  qui  tous  a  obligé 
d'endurer  de  fi  horribles  tour- 
mens  pour  luy ,  ne  vous  oblige 
d*amollir  la  dureté,  6c  d  échauf- 
fer la  froideur  de  ce  cœur  in- 
grat ,  pour  le  rendre  fenfible  à 
vos  douleurs  ,  6c  fufceptible  de 
voilre amour.  Car,  heias  ,  que 
me  ferviroienc  vos  foufîranccs 
qu'à  m'endurcir ,  ^  à  me  ren- 
dre plus  criminel ,  fi  je  n'en  fuis 
touché  ,  fi  je  n'en  fuis  recon- 
noifiTant ,  6c  fi  je  ne  vous  en  ai- 
me davantage. 

Mais  comment  puis- je  mieux 

T 
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vous  marquer  mon  amour  ,  que 
de  la  manière  dont  vous  m'avez 
marque  le  voftrc  ?  L'amour  que 
vous  aviez  pour  moy  vous  a  faic 
embrafler  avec  ardeur  les  fouf- 
francesj  Se  vous  y  a  faic  même 
trouver  de  la  douceur  5  &  1  a- 
mour  que  j'ay  pour  vous  ne  fera- 
t-il  pas  affez  puifTanc,  je  ne  dis 
pas  pour  me  les  faire  chercher 
avec  ardeur ,  &  pour  m'y  faire 
trouver  de  la  douceur  comme 
je  le  devrois  ,  mais  au  moins 
pour  m'obliger  a  recevoir  avec 
foumiflîon,  &:  à  foufFrir  avec  pa- 
tience lés  croix  que  voftre  pro- 
vidence m'envoye  ?  Ah  ,  Sei- 
gneur, fijen'aiir.epas  les  croix, 
c'ed  que  je  ne  vous  aime  pas. 
Faites  donc  en  forte  que  je  com- 
meice  par  ce  qui  eil  de  plus  aifé, 
qui  Cil  de  vous  aimer ,  pour  finir 
par  ce  qui  eft  de  plus  difficile. 
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qui  eft  d  aimer  la  croix  pour  Ta- 
mour  de  vous. 

/  /.      POINT. 

Des  opprobres  du  Sauveur  dans 
fa  PaJJïon. 

C^Onsiderez  que  le 
j  même  Prophète  qui  a  ap- 
pelle le  S3.uve\ir  i^' Nomme  de  difu^ 
leurs  y  l'appelle  auffi  le  dtrnur  & 
le  plus  m  prifè  de  tous  les  hommes  , 
Nûvîljlmum  'virorum  ;  Se  qu'un 
autre  nous  aflure  <^\xil /ira  raf^ 
fajié  d'opprobres  s  S^turubiiur  op'-i 
prohfiis. 

Premièrement  ,  on  le  faifît 
comme  un  voleur  au  jardin  des 
oliviers  i  on  le  chargea  de  chaî- 
nes comme  un  fcelcrat,  &  on 
le  traîna  en  cette  qualité  par  les 
mêmes  rues  par  oii  il  ayoit  efté 
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conduit  peu  de  jours  auparavant 
en  triomphe  comme  le  Meffie, 
&  comme  le  Roy  d'ilraël.  Se- 
condement ,  eflant  conduit  en 
cet  état  chez  Ca'iphe  ,  on  le 
fouffleta  comme  un  infolent  i 
on  le  couvrit  de  crachats  com- 
me un  blafphemateur  i  on  Ty 
traita  comme  un  faquin  ,  ayant 
efté  pendant  toute  la  nuit  le 
jouet  d'une  canaille  infolente 
qui  luy  fit  mille  outrages.  Il  fut 
traité  d'Herode  comme  un  fou 
&  un  infenfé  :  il  fut  condamné 
au  fouet  comme  un  miferable 
cfclave,  poftpoféàun  Barrabas^ 
comme  plus  méchant  que  luy  : 
enfin  il  fut  condamné  à  la  mort 
la  plus  ignominieufe  ,  ôc  atta- 
ché tout  nud  à  une  croix  au  mi^ 
lieu  de  deux  larrons  ,  comme 
eftant  plus  criminel  qu'eux  5  ôc 
cela  à  la  veuë  d'un  nombre  iiafi- 
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ni  de  perfonnes ,  qui  eftoienc  ve- 
nues de  tous  les  païs  pour  célé- 
brer la  Pafquc  daus  Jerufalem. 

Mais  les  circonftances  qui 
accompagnèrent  ces  opprobres 
les  augmentèrent  beaucoup. 
Car  premièrement  il  avoit  paffé 
jufques  alors  pour  un  homme 
admirable,  pour  un  grand  Pro- 
phète, pour  un  autre  Elie  ,  5c 
même  pour  le  Mellie:quel  chan- 
gement  !  Secondement,  il  fouf- 
frit  CCS  ignominies  quatre  jours 
aprjs  eftre  entré  en  triomphe 
dans  Jerufalem  parmi  les  accla- 
mations de  ce  même  peuple  , 
qui  n'a  plus  pour  luy  que  du  mé- 
pris. Troifiémement ,  quoi  que 
parmi  ce  peuple  il  y  en  euft  plu- 
îîeurs  qui  eufTent  efté  témoins 
de  i^cs  miracles  ,  &  même  en  fa- 
veur de  qui  il  les  avoit  faits,  il 
ne  scn  trouva  pas  néanmoins 

T  ii, 
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un  feul  qui  fe  dcclaraft  pour  lui, 
qui  le  vouluft  juftifier  ,  ou  qui 
s'oppofaft  à  la  préférence  qu'on 
luy  faifoit  de  Barrabas.  Qua- 
trièmement ,  ils  paiferent  mê- 
me du  mépris  jufques  à  l'hor- 
reur 6c  à  Texccracion.  Ces  mê- 
mes gens  ,  qui  peu  auparavant 
a  voient  crié  >  Hofanna  filio  Da- 
'vid ,  ayant  tous  crié  d'une  com- 
mune voix  ,  CrucijigAîur  ,  qiiL 
Joit  crticifi-:.  Enfin  ce  qui  eft  de 
plus  étrange,  eft  qu'il  fut  fiuni- 
verfellement  abandonné  ,  qu'il 
fut  délai  (Té  même  de  Tes  plus 
chers  amis  &:  de  fes  plus  fideU 
Je5  difciples ,  dont  les  uns  scn^ 
f Liïrent ,  les  autres  le  trahirent, 
les  autres  le  renièrent ,  êc  regar- 
dèrent comme  un  grand  mal- 
heur pour  eux,  qu'on  crut  qu'ils 
luy  appartenoient  en  quelque 
façon.   En  vérité  l'ignominie  de 
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Jefus  poLîvoit  -  elle  aller  plus 
loin  ? 

Eft-ce  donc  vous,  ô  Roy  de 
gloire  !  que  je  vois  tout  couvert 
d'opprobres  ôc  d'ignominies  ? 
Eit-ce  vous  5  Dieu  de  Majefté, 
devant  qui  les  Séraphins  s'abî- 
ment de  refpecT: ,  que  je  vois  fi 
inTolemment  trair^:  par  demife- 
rables  vers  de  terre  ?  Eli  ce  vous 
enfin  1  objet  de  la  complaifancc 
du  Perc  Eternel ,  qui  elles  deve- 
nu un  objet  d'horreur  Ôc  d'cxe- 
cratioii  à  vos  créatures  ?  Qui 
vous  a  donc  obligé  de  vous  ré- 
duire dans  un  état  fi  abjecl  > 
C'eft,  ô  mon  a  me  !  que  ton  Jefus 
a  voulu  te  faire  voir  par  là  de 
quel  prix  eftoit  la  gloire  de  fon 
Père, ôc  jufqucs  oii  il  fiUoic  aller 
pour  la  réparer. C'efl:  qu'il  a  vou- 
lu  t^cnfcigner  que  les  humilia- 
tions font  les  moyens  les  plus  in- 
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faillibles  pour  procurer  la  gloî« 
rcde  Dieu,  qui  n'a  jamais  efté 
plus  glorifié  que  quand  Ion  Fils 
unique  s'eft    veu   abîmé    dans 
la    plus  profonde  humiliation. 
Mais,  mon  divin  Sauveur,  c'ell 
une  leçon  que  mon  efpric  vain 
&  orgueilleux  ne  peut  conce- 
voir ,   ou  qu'il  ne  veut   point 
apprendre  i  &  ce  doit  eftre  un 
grand  fujet  de  confufion  pour 
moy  de  ne  point  aimer  Thumi- 
liation  que  vous  avez  tant  ai- 
mée ,  qui  feule  me  peut  rendre 
femblable  à  vous  ,  &  me  faire 
aimer  de  vous.  Car  enfin  j'aime- 
rois  l'humiliation  autant  que  les 
mondains  aiment  la  gloire  ,  fî 
je  vous  aimois  autant  qu'ils  ai- 
ment le  monde  :  mais  il  n*y  a  que 
vous,  mon  Sauveur,  qui  me  la 
puiffiez  faire  aimer  5  c'eft  la  grâ- 
ce que  je  vous  demande  ,  com- 
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me  le  témoignage  le  plus  fincerc 
de  l'amour  que  vous  avez  pour 
mov  ,  5:  comme  une  des  plus 
grandes  grâces  que  vous  me 
puiflîez  accorder. 

Fro  emnihifs  mortuus  eft  Chrî-- 

fltisy  ut  c^  qui  vivunt  ,  jam   non 

Jihi  vivant  ,  fid  ti  qui  pra  ifjis 

morîtius  eil-i&  re/hrrexit,  1,   Cor, 

Jefus- Chrift  eft  mort  ,  afin 
que  ceux  qui  vivent,  ne  vivent 
plus  pour  eux-  mêmes  >  mais 
pour  celuy  qui  eft  mort  de  ref- 
fufcité  pour  eux. 

Pat  et  arcanum  cordisperfaramina 
corpori.f,  Bern. 

Uamour  qui  éroit  caché  dans 
fon  cœur  ,  s'eft  fait  voir  par  les 
playes  de  fon  corps. 
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Non  pojfum  vfverejme  vulnere  , 
cum  îeviitovulntraium.  Bcrn, 

Je  ne  puis ,  mon  Sauveur  ,  vi- 
vre Cia^  playe  ,  quand  je  vous  ca 
vois  tout  couvert. 

i^  nor  meus  crucîpxus  tft.  Ign. 
Mon  amour  eft  crucifié  avec 
Jefus. 

IX.  CONSIDERATION. 

Dq  Ntat  (^  de  temploy  de  chaane 
perjonne. 

I.  r^  S  T  E  S-VOU5  entré  dans 
JL_^  l'écAt  &  dans  l'employ  ou 
vous  eftes  par  la  vocation  de 
Dieu  ?  Uavez-vous  con fuite  a- 
vant  que  de  vous  y  engager  > 
Ned-ccpaint  le  hazard,  l'hu- 
meur^ la  paffion  pliitoft  que  la 
grâce  ou  la  raifon  qui  vous  ont 
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dccerminc?  Si  celaeft,  fervez- 
vous  des  règles  d'cledion  pour 
reformer  voll:re  choix  ,  fi  vous 
cftes  dans  un  état  qui  fe  puiffc 
changer  :  s'il  ne  fe  peuc  plus 
changer  ,  fervez  vous- en  pour 
le  reâifîer  &  reparer  autant  que 
vous  le  pourrez  par  le  règlement 
de  voflre  vie ,  le  dérèglement  de 
voftre  choix. 

II.  Si  vous  avez  fujet  de 
croire  que  Dieu  vous  a  appelle 
à  cet  état  &  à  cet  employ  ,  fon- 
dez un  peu  voltre  cœur  pour 
examiner  (î  voflre  intention  a 
efté  tout  à  fait  épurée  ,  &  fi  à  la 
vocation  de  Dieu  il  ne  s'eft 
point  méfié  des  veuës  &:  des  in- 
tentions fort  humaines,  fi  l'am- 
bition, l'iiitereft  ,  ledefir  de  la 
vie  douce  &  agréable  n'y  ont 
point  eu  bea*icoup  de  pire.  Si 
vous  le  reconnoiirez  ,   demaa- 
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dez-en  pardon  à  Dieu  ,   &  tâ- 
chez de  rediiîer   voftre  inten- 
tion. 

III.  De  quelle  manière  vous 
comportez- vous  dans  l'exercice 
devôrreemploy  6c  dans  les  fon- 
ctions de  vôtre  charge?  Vous  y 
regardez- vous  comme  tenant 
la  place  de  Dieu  ?  Sesinterefts 
font-ils  vôtre  fin  principale,  & 
vôtre  première  règle  ?  Si  vous 
eftes  engagé  dans  le  mariage, 
&  par  conséquent  dans  l'obliga- 
tion de  veiller  à  vosaiFaires,  de 
pourvoir  à  l'entretien  de  vôtre 
famille ,  de  procurer  Tavance- 
ment  de  vos  enfans  5  ne  faites- 
vous  point  cela  plutôt  par  un 
efprit  d'avarice  ou  d'ambition  , 
que  par  un  deiîr  de  fuivre  les  or- 
dres de  la  Providence  ,  qui  vous 
avant  cn^açédans  cet  crat,  veut 
que  vous  vous  aquitiez  foigneu- 


De  V et At  de  chaque  ftrfenne.  44^ 
fement  à^s  obligations  qui  y  font 
attachées. 

I  V.  Parmi  les  embarras  & 
les  affaires  aufqu elles  vous  eftes 
obligé  de  vous  appliquer  par 
voftre  état  6c  par  voitre  employ, 
faites-vous  attention  que  vous 
avez  une  plus  grande  affaire, 
qui  eft  celle  de  vous  fauver  ? 
Rapportez- vous  à  cette  fin  tout 
ce  que  vous  faites  ?  ou  au  moins 
faites-vous  en  forte  que  toutes 
les  autres  affaires  foient  fubor- 
donnéesà  celle-U  t  ou  plùtoil 
ne. négligez- vous  point  celle-là 
pour  vaquer  uniquement  aux 
autres?  Mais  concevez- vous  que 
vous  n'avez  que  cette  affaire-là 
quifoit  abfolumcnt  ncceffairc^ 
&  que  vous  ne  devez  point  tel- 
lement vous  charger  des  autres  j 
quelque  utiles  qu'elles  foient  ou 
à  vous  ou  au  public  ,  que  vous 
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Cil  foycz  accablé, &  qu'il  ne  vous 
refte  du  temps  pour  vous  appli- 
quer à  celle  qui  doit  élire  vollrc 
principale  ,  ou  plutoft  voftre 
unique  atFaire  ,  qui  eft  l'aiEFaire 
de  voftre  falut? 

V.  Ne  vous  appliquez-vous 
point  aux  affaires  propres  de 
voftre  état  &  de  voftre  employ 
avec  trop  d'empreffement  & 
d'inquiétude  ?  Talchez  de  gar- 
der la  maxime  de  faint  Ignace, 
de  faire  de  voftre  cofté  toutes 
chofes  avec  autant  de  foin  & 
d'application  >  comme  fi  TafFaire 
ne  dépendoit  que  de  vous  ,  & 
après  avoir  mis  tout  en  œuvre, 
vous  défier  autant  de  voftre  in- 
duftrie  comme  fi  l'affaire  ne  dé- 
pendoit que  de  Dieu  ,  &  vous 
abandonner  entièrement  à  luy 
pour  lefuccés.  Il  faut  avoir  un 
grand  difcernement  6c  un  fcns 
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droit,  pour  reconnoiflre  ce  qui 
d  'pend  de  vous  dans  les  atFai- 
res,  &  ce  qui  n'en  dépend  pas  j 
pour  agir  fortement  dans  l'un, 
&  pour  vous  foumettrc  aux  or- 
dres de  la  Providence  dans  Tau- 
tre. 

VI.  Ne  tombez-vous  point 
dans  un  défaut  tout  contrai- 
re ?  n'avez-vous  point  trop  de 
négligence  à  remplir  les  devoirs 
de  voièrc  état  ?  La  cramce  du 
travail  ou  l'amour  du  plaifir 
ne  vous  les  font-ils  point  em- 
brafler  avec  chagrin,  ou  éviter 
fous  de  vains  prétextes  >  Vous 
ne  ferez  jamais  les  chofes  avec 
perfedion  ,  fi  vous  ne  faites 
voilre  plaifir  de  voftrc  devoir  : 
mais  vous  ne  f^^rez  point  vô- 
tre plaifir  de  voftre  devoir  ,  fi 
vous  n'en  eftes  capable.  Ainfi 
vous  devez   vous  appliquer   à 
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vous  en  rendre  capable  5   &   fi 
vous  ne  pouvez  pas  le  devenir, 
vous  eftes  obligé  de  quitter  vô- 
tre employ. 

VII.  Ne  vous  laiffez  -  vous 
point  aller  à  Tennuy  en  vous 
dégouftant  de  voflrc  employ  ? 
Ne  voulez-vous  point  le  chan- 
ger,  ou  par  inconfiance,  ou  par 
chagrin ,  ou  par  ambition  ,  ou 
par  un  fltux  zcle  ?  N'eftes-vous 
point  femblable  à  cç.s  malades 
inquiets  ,  qui  croyent  que  la 
place  où  ils  font  eft  toujours 
la  plus  incommode,  &  voulant 
toujours  changer ,  ne  s'en  trou- 
vent pas  mieux  ?  perfuadez- 
vous  bien  que  noftre  perfeclion 
ne  confifte  pas  toujours  a  faire 
le  bien  qui  nous  paroifl  ou  le 
plus  grand  ,  ou  le  plus  élevé  : 
mais  celuy  qui  convient  le 
mieux  &  à  nollrc  condition  & 
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A  noftre  employ.  Nous  fofTi- 
mes  dans  rillufion  ,  fi  nous  vou- 
lons eflre  fiints  à  noftre  mo- 
de, &  non  pas  de  la  manière 
donc  Dieu  le  veut.  Le  meilleur 
écat  pour  nous  n'eft  pas  celuy 
qui  nous  paroift  le  plus  par- 
fait ,  mais  cclay  où  Dieu  nous 
a  mis ,  &  oix  il  veut  que  nous 
foyons, 

VIII.  Si  vous  avez  des  rè- 
gles à  obferver  dans  voftre  offi- 
ce ,  avez- vous  foin  de  vous  en 
inftruire?  Elles -vous  exact  à  les 
obferver  dans  les  chofes  qui 
font  doareufes?  Confulcez-vous 
Dieu  U-deiTiis,  &  luy  deman- 
dez-vous fes  lumières  ?  Suivez* 
vous  celles  de  voftre  confcien- 
ce ,  6c  la  pratique  de  ceux  qui 
paient  pour  les  plus  gens  de 
bien  >  N'eftes-vous  poinc  plus 
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foigneux  de  faire  les  chofes  qui 
font  defurérogatioti ,  parce  qu'- 
elles font  plus  éclatantes,  &  qu'- 
elles vous  attirent  plus  de  diftin- 
ctionêc  d'eftime,  que  celles  qui 
font  d obligation,  parce  qu'el- 
les font  ou  plus  bafles  ,  ou 
plus  obfcures  ,  ou  plus  com- 
munes ? 

I X.  Comment  vous  com- 
portez -  vous  dans  voftrc  cm- 
ploy  avec  les  perfonnes  qui  font 
au-deflus  de  vous,  &  defquel- 
les  vous  dépendez  dans  les  fon- 
ctions de  voftre  charge  ?  Avec 
quelle  foumiffion,  quelle  fidé- 
lité vous  accoutumez- voLîs  à 
regardez  daas  eux  Jefas-Chrift 
dont  ils  tiennent  la  place?  A- 
vec  quelle  honneftcté  ,  quel- 
le modération  5c  quelle  équi- 
té vous  comportez  -  vous  à  Te- 
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gard  de  vos  égaux  ?  Avec  quel- 
le douceur,  quelle  charité,  quel- 
le condcfcendance ,  quel  zeic 
en  ufez-vous  envers  vos  infé- 
rieurs ?  Faites -vous  reflexion 
qu'en  qualité  de  Chreftiens  ils 
font  vos  frères  ,  &  par  confe- 
quent  vos  égaux,  5c  qu^ils  font 
même  plus  grands  que  vous  de- 
vant Dieu  5  s'ils  font  plus  hum- 
bles &  plus  vertueux  ? 

La  Lecture, 

Four  le  neuvième  jour, 

DE  TEcriture  fainte.  Le  Chapi- 
tre L  I  I  I.  d'ifaïe  ;  Qnelque 
Chapitre  de  TEvangile  far  la  Pafïïou 
de  noftre  Seigneur. 

De  rimicacion  de  Jefus-  Chrifi:.  Les 
Chapitres  XL  X  I  L  du  Livre 
IL 

Du  Mémorial  de  Grenade.  Quel- 
ques   articles    du   Livre   V  L   fur    la 
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Pafîîon  de  Noftre  Seigneur. 

De  la  Perfcdîon  Chreftienne  de 
Rodriguez.  Les  Chapitre  1  I  1.  & 
V  I  I  I.  du  VU.  Traité  de  la  I  I. 
Partie. 

Des  Exercices  intérieurs  fur  lesMy- 
fteres  de  lefas-Chrift  ,  Exercice  fur 
Jefiis  foiiffrant  pour  le  temps  de  la 
Palîîon. 
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DERNIER    JOUR. 

DE       LA       VIE 

^orieufe  de  Je  fus  Chnfl,  (^ 
de  la  fin  de  U  retraite. 


XXVIII.  MEDITATION. 

De  laRcfurrcdioa  de  Jefas- 
Chrirt. 

/.      P  O  I  NT. 

La  refurrSîion  de  Je  fus  Cbrifl 
nous  donne  lefperance  de  la 
rcpimclion  à  la  gloire  ^   ^ 
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nous  marque  le  chemin  pour 
jy  arrinjer. 

COnsidePvEZ    premiè- 
rement que  larefnrrcclion 
dcnoftrc  Seigneur  eft  le  fonde- 
nt eac  de  noftre  efperance  pour 
la  refurrcdion  à  la  gloire.    Juf- 
ques  -  icy    Jefus  -  Chrift  noftre 
guide  nous   a  conduit   par  un 
chemin  bien  rude  ,  ôc  bien  ca- 
pable de  rebuter  noftre  délica- 
telle,  puisqu'il  ne  nous  a  con- 
duit que  par  les  voyes  de  Thu- 
miliacion  ,  de  la  pauvreté  ,  de  la 
mortification  ,  de  robeyflance, 
des  croix  ,  &  de  la  mort  même. 
Mais  le  terme  oii  il  nous  con- 
duit par  ce  chemin  ,  doit  nous 
confolcrjpuis  qu'il  nous  dédom- 
mage pleinement  de  la  peine 
que  nous  avons  eu  à  y  marcher. 
Car  ce  terme  n'cft  autre  que  la 
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refurreclion   à   une  vie  infini- 
ment glorieufe  ,   &:   ccernelle- 
menc  heiireufe.     Tranfporcez- 
vous  donc  en  efprit  au  tombeau 
du  Sauveur,-  ^  après  avoir  re- 
pafï'é  fur  tout  ce  qu'il  a  fouffcrt 
dans   fa  Pafîîon   i    après  avoir 
confideré    1  eilat    pitoyable  ou 
la  mort  avoit  réduit  (on  corps, 
voyez  un    peu  le  changement 
qu'y   apporte   la  relurrection  ; 
vovez  com  ne  celuy   qui  avoit 
cité  humilié   &   couvert  d'op- 
probres ,  ell  couvert  de  gloi- 
re,   déclaré  Roy  des  Narions, 
&:  Seigneur  de  tout  Tuniver,*;  5 
comme  celiiy  qui  eitoit  (î  défi- 
guré par  les  tourmcns  ,  qu'il  ne 
fembloit    pas    avoir    la    figure 
d'un  homme  >  eil  plus  beau  & 
plus  éclatant  mille   fois  que  le 
Soleil  5  qu'il  neiefteplus  de  fes 
playesquedes  cicatrices  toutes 
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brillantes  de  lumière  qu'il  con* 
ferve  comme  des  monumens  de 
fa  vicloire  5  &  qu'enfin  toutes 
¥es  douleurs  font  changées  en 
des  joyes  qui  ne  finiront  ja- 
mais. 

Mais  après  vous  eflre  rcjoiii 
avec  le  Sauveur  d'un  change- 
ment fi  heureux  &:  fi  (brprenant, 
réjoûifl^ez-vous  avec  vous-mê- 
me dans  la  peniée  que  la  refijr- 
redion  de  jefus-Chrift  eft  le 
fondement  de  voftre  efperance 
^  le  ea2;e  aflliré  du  bonheur 
que  vous  aurez  de  participer  a 
la  gloire,  parce  que  dans  fa  ré- 
furrecT:ion  il  eft  voftre  Rédem- 
pteur ,  &  voftre  Chef.  S'il  eft 
voftre  Rédempteur  ,  il  eft  un 
Rédempteur  parfait  ,  qui  vous 
doit  racheter  ,  comme  dit  le 
Frophcte  ,  d'une  rédemption 
abondante  i  le  fécond   Adam 

n'eftant 
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n'eftant  pas  moins  puiffant  pour 
noftrefalut,  que  le  premier  Ta 
eftcpour  noflrc  perte  :  6c  ainû 
comme  le  premier  avoit  porté 
la  malignité  de  fon  venin  non 
feulement  fur  Tamc ,  en  Tinfe- 
clant  de  fon  péché ,  mais  enco- 
re fur  le  corps,  en  raffujettiffant 
à  la  mort  i  au ffi  le  fécond  Adam 
doit  délivrer  non  feuler>:ent  nô- 
tre ame  du  péché ,  en  la  faifant 
vivre  de  la  vie  de  la  grâce ,  mais 
encore  noftre  corps  de  la  mort, 
en  le  faifant  refllifciter  à  la  vie 
glorieufe.  S'il  eft  noflre  Chef, 
nous    (ommes    {ç,s   membres  : 
nous  devons  donc  participer  à 
fon  bonheur  ,  puifqu'en  cette 
qualité  nous  devons  eflre  unis  à 
luy,  &  avoir  de  la  conformité 
avec  luy. 

Confiderez  en  fécond  lieu , 
jue  Jefus-Chriflen  refTufcitanc 

V 
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nous  marque  le  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  arriver  à  la  ré- 
furreclion  glorieufe.  Car  com- 
me il  n'a  pu  reffufciter  qu'en 
^f*<^*  i4.  foufFrant  &  en  mourant,  opor^ 
tuit  paîi  Chriflum ,  &  ita  intrare 
in  gloriam  fuam  ;  il  faut  que 
nous  mourions  avec  luy ,  non 
feulement  de  la  mort  naturelle, 
mais  encore  de  la  mort  furna- 
turelle,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  faut 
mourir  à  nos  pafîîons ,  à  nos  pé- 
chez 5  6c  à  la  vie  fenfuelle.  Cary 
comme  dit  l' Apoftre ,  pour  rejjuf- 
citer  Avec  lefus-chrtjl ,  il  faut  a^ 
njec  lefuS'ChïiJl  mourir  au  pèche ^ 
&  a  toutes  les  inclinations  dérê~ 
glécs  ;  &  nous  ne  ferons  point  les 
membres  de  le fis-Chrifl  glorieux  ^ 
fi  nous  ne  fommes  auparavant  les 
membres  de  lefùs-Chrifi  fouffrant 
ér  crucifié.  Vous  voulez  con- 
noiftre  fî  vous  aurez  par^  aux 
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myfteres  de  cette  vie  glorieufe  : 
parcourez  les  myfteres  de  la  vie 
cachée  &  fouffrance  de  Jefus- 
Chrift  que  vous  avez  méditez 
pendant  voftre  retraite.  Si  vous 
avez  participé  ou  defiré  de  par- 
ticiper à  la  vie  de  Jefus  anéan- 
tie dans  fon  incarnation, pauvre 
dans  fa  naiffance,morcifîée  dans 
fa  circoncifion  ,  foûmife  dans  fa 
demeure  de  Nazareth,  &  enrîn 
crucifiée  dans  fa  paffion  î  affû- 
tez-vous  que  vous  aurez  part  à 
la  vie  glorieufe  de  fa  refurrec- 
tion  :  mais  fi  l'un  n'eft  pas ,  ce 
feroit  ou  folie ,  ou  prefomptioa 
de  prétendre  Tautre. 

Mais ,  helas ,  je  reconnois  de 
bonne  foy  que  je  fuis  bien  é- 
loigné  de  participer  à  l'état  de 
cette  bienheureufe  mort  !  je  re- 
connois que  le  vieil  homme, 
ç  eft  à  dire  l'homme  corrompu 


^^o  Dtrnier  Jour. 

vit  encore  dans  moy.  Il  n'ap- 
partient qu'à  vous ,  Seigneur, 
de  le  faire  mourir.  Car  vous  fça- 
vez  que  mon  amour  propre  me 
rend  trop  foible  ,  quand  il  faut 
combatrc  contre  moy-même. 
C'eft  donc  à  vous  ,  Seigneur ,  à 
m'aideri  c'cft  à  vous  à  me  don- 
ner le  coup  de  la  mort,  qui  fera 
pour  moy  un  coup  de  grace,puis 
qu'il  me  fera  vivre  à  vous ,  c'cft 
à  dire,  vivred'une  vie  nouvelle, 
&  me  donnera  en  même  temps 
Tefperancedc  vivre  un  jour  a- 
vec  vous  de  la  vie  glorieufe. 
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l      POINT. 

La  rèfurre^ion  à  la  gloire  ejl 
le  modèle  de  nojlre  réfurrc* 
êîion  à  la  "vie  nouvelle. 

CONSIDEREZ  que  ce 
n*eft  pas  fans  raifon  que 
l'Apodre  nous  affurc  que  le/ùs- 
Chrijl  ejl  ujfujcïté  four  noftre  ju^  K,^,  ^ 
Jîif cation  i  reJUrrexit  propterjuJH- 
JîyAtionem  ncfiram  \  non  feule- 
ment parce  que  fa  rcfurrcclion 
cft  la  caufc  >  mais  encore  parce 
qu'elle  cft  le  modèle  de  noftre 
juflifîcationj  ôcparconfequenc 
de  noftre  rcfurrection  à  la  vie 
nouvelle. Ceft  pourquoy  il  nous 
avertit  que  comme  Jefas-Chrift 
eft  reffufcitcàla  vie  glorieufc, 
nous  devons  auffi  mener  une 
vie  nouvelle  :  ,gu^omôdo  chrifim  isiom  c  6 
V  iij 


4^i  'DnnitY  lôur. 

fmnxïta,  morîuis  y  ita  df  ^os  în 
mvitate  viu  amhulernus.  Le  corps 
de  Jefus  a  acquis  par  fa  ré- 
furredion  quatre  qualitezglo- 
rieufes  qui  expriment  admira- 
blement celles  qui  accompa- 
gnent la  vie  nouvelle. Ces  qua- 
litez  font  rimpaffibilitéjla  clar- 
té, l'agilité,  êc  la  fubtilité. 

L'impaiîîbilité  qui  rendoic 
Jefus -Chrifl  invulnérable,  ôc 
le  mettait  hors  d'état  de  fouf- 
frir  ,  marque  cette  bienheureu- 
fe  infenfibilité  à  tous  les  acci- 
dens  de  la  vie  humaine ,  cette 
tranquillité  d'efprit  inaltérable, 
cette  paix  admirable  du  cœur , 
j^/7/>.  4»  ^^^^  >  comme  dit  l' Apoftre ,  y«r- 
paffè  noi  fcns  &  nojlre  intelligent 
ce  même  ,  &  qui  naift  d*unc 
entière  mortification  de  tous 
nos,  defirs  déréglez  ,  &  d'une 
parfaite  foûniiffion  non  feule- 
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înenc  de  la  partie  inférieure  à  la 
parcie  faperieiire  3  mais  de  cette 
partie  fuperieure  à  la  volonté 
de  Dieu. 

La  clarté  qui  f  endoit  le  corps 
du  Fils  de  Dieu  plus  éclatanc 
que  le  foleil ,  nous  exprime  ad- 
mirablement cette  abondance 
de  lumières  furnaturelles  qui 
éclairent  l'entendement  d'une 
ame  qui  vit  de  la  vie  nouvelle , 
cette  plénitude  des  dons  du 
Saint  Efprit  qui  habite  dans 
elle,  le  don  de  fcience  qui  luy 
fait  voir  Dieu  dans  toutes  les 
créatures ,  le  don  d'intelligence 
qui  luy  fait  pénétrer  avec  une 
facilité  ôcune  force  merveilleu- 
fe  dans  les  myftercs  les  plus  ob- 
fcurs  &  les  plus  élevez  ,  enfin  le 
don  de  fageiîe,  qui  l'élevant  au- 
deflus  de  tout  le  fenfible  &  de 
tout  le  crééj  luv  fait  regarder 
'  V  iiij 
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Dieu  dans  luy-même  i  &  le  luy 
fait  connoiftre  d'une  connoif- 
fancc  également  vive  &  favou- 
rcufe^qui  touche  autant  le  cœur 
qu'elle  éclaire  rcfprit. 

L'agilité  nous  exprime  la 
promptitude  &  la  ferveur  avec 
laquelle  uneamc  qui  vit  de  la 
vie  nouvelle  fe  porte  à  l'exécu- 
tion des  ordres  de  Dieu,  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  ,  à 
l'exercice  des  vertus ,  à  tout  ce 
qu'elle  croit  pouvoir  plaire  à 
Dieu ,  &  contribuer  à  fa  gloire. 
De  forte  que  dés-  là  qu'elle  croie 
que  Dieu  veut  d'elle  une  chofe, 
elle  ne  délibère  pas  ,  êc  ne  fait 
pas  mefme  attention  aux  diffi- 
cultez  qui  fc  prefentcnt,  tout 
lui  paroifTant  aifé  quand  il  s'agit 
de  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  SC 
de  luy  plaire. 

La  fubtilité,  qui  oftc  en  quel- 
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que  manière  la  groiTierccc  aux 
corps  glorieux  ,  &  qui  les  rend 
capables  de  pénétrer  les  corps 
les  plus  matériels  &  les  plus  é- 
pais  fans  nulle  réfirtancc,  nar- 
que  bien  le  dégagement  qu'o- 
père la  vie  nouvelle  dans  Tame, 
en  l'élevant  au-deffus  de  la  ma- 
tière 5  en  la  rendant  toute  fpiri- 
tuelle  &  indépendante  des  fens 
qu'elle  règle  6c  qu'elle  gouver- 
ne fans  peine,  &  peu  fufcepti- 
ble  des  impreflions  que  font  or- 
dinairement les  objets  fenfibles 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  commune.    C'eft 
cette  vie  nouvelle  fi  admirable, 
qui  eft  Teffet  de  la  mort  fpiri- 
tuelle  &  furnaturelle,  qui  doit 
eflre  la  rin  de  cette  retraite,  qui 
doit  eftre  le  but  de  nos  travauxi 
&qui  étant  Texpreffion  naïve  de 
iaviegoricufe  de  Jefus-Chrift, 
V  V 
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eftenmêmc  temps  un  gage  qui 
nous  en  aflure ,  &:  Tunique  che- 
min qui  nous  y  conduit. 

C'cft  cette  vie ,  Seigneur,  de 
laquelle  je  n'ay  point  vécu  juf- 
qucs  icy,  parce  que  jen'aypû 
me  refoudre  à  mourir  à  moy- 
même,  à  mes  pallions  ôcàmcs 
icns.  C'cft  cette  vie  que  vous 
m'avez  méritée  en  mourant 
poLir  moy,  ôc  que  je  vous  de- 
mande par  les  mérites  de  voftre 
mort  :  afin  que  mourant  à  moy- 
même  ,  &  à  tout  ce  qui  n'eft 
point  vous  ,  je  vive  uniquement 
pour  vous,  qui  avez  bien  voulu 
mourir  pour  moy  i  je  vive  d'une 
vie  furnaturelle  &  divine,  qui 
me  donne  maintenant  refpe- 
rance  ceroaine,  &  me  procure 
un  jour  le  bonheur  de  vivre  de 
voftre  vie  gloricufc. 
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Si  tnim  complantati  faùfi  fHmtis 
fimilitiidini  mortis  ejus  ,  Jimnl  (^ 
refurre^ienis  erimus,  Rom.  c.  6, 

Si  nous  fommcs  antez  fur  Jc- 
fus-  Chrift  more  êc  crucifîé5nous 
reffufciterons  auffi  avec  luy. 

Si  commortui  fumus ,  &  convia 
vemus,  2.  Tim.  c.  1. 

Si  nous  mourons  avec  Jcfus- 
Chrift ,  nous  vivrons  avec  luy. 

^tiomodo  Chriflus  fuYre>àt  à 
tnortuis  fer  gloriam  Patris ,  iîa  & 
nos  in  novitate  "viu  afnbulemns. 
Rom.  6, 

Comme  Jefus- Chrift  eftref- 
fufcitépour  la  gloire  de  fon  Pè- 
re, auffi  faut-il  que  nous  reffuf- 
citions  à  une  vie  nouvelle. 


y.n 
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XXIX.  MEDITATION 

Sur  rAfccnfion    de   noftrc 
Seigneur. 

/  /.      POINT. 

JeJuS'Chrifi    en     quitunt    lé 
terre  ,  nous  engage  à  nous 
en  détacher. 

CONSIDEREZ  que  Ic 
myftere  de  TAfcenfioncft 
un  myllere  de  décachementrcar 
le  Fils  deDfeu,  en  quittant  la 
terre  pour  monter  au  ciel ,  nous 
invite  par  fonexempleà  la  quit- 
ter, &  à  en  détacher  parfaite- 
ment noflrc  cœur.  C'eft  ce  par- 
fait détachement  des  chofes  de 
la  terre  qui  fait  rcfpritde  TE- 
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▼ângile,&  reflencedii  Chriftia- 
nifmc  ;  la  grâce  qui  nous  fait 
Chrétiens  eftantune  grâce  de 
réparation,  &  qui  nous  oblige 
en  recevant  le  bapcefmc  à  re- 
noncer aux  vaines  pompes  du 
monde.  C'eft  la  première  vérité 
que  le  Sauveur  nous  a  voulu  ap- 
prendre  en  métrant  la  pauvreté 
d'efprit  pour  le  fondement  de 
fa  doctrine. 

C'eft  ce  qu'il  nous  a  encore 
plus  efficacement  enfeigné  par 
fon  exemplve ,  ayant  vécu  dans 
un  fi  grand  détachemient  des 
biens  de  la  terre ,  que ,  comme 
il  nous  l'apprend  luy-méme>  il 
n*avoit  pas  même  un  lieu  à  luy , 
où  il  pull  fe  retirer.  Qiioy  qu'il 
aimaft  tendrement  fa  mère ,  il 
parut  pourtant  la  traiter  dans 
de  certaines  rencontres  avec 
ijuclque  forte  d'indifFcrcnce^de 
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peur  qu'il  ne  femblaft  avoir 
trop  d'attache  à  elle,  ou  qu'il  ne 
parufl  que  la  chair  &  le  fang 
CLiflent  quelque  parc  dans  l'a- 
mour tres-faint  qu'il  luy  por- 
te. Quoique  l'affection  que  luy 
porcoicnt  fes  difciplesjne  puft 
eftre  ,  ce  femble  ,  déréglée , 
néanmoins  rattachement  un 
peu  trop  naturel  qu'ils  avoienc 
à  fa  fainte  humanité  >  efloit  un 
obftacle  à  ladefccntedu  Saint 
Efpritfureux  5  le  Sauveur  leur 
ayant  protefté  luy  même,  que 
s'il  ne  fefeparoit  d'eux  en  mon- 
tant au  cielîpour  les  obliger  par 
cette  réparation  à  s'en  détacher, 
ils  ne  recevroient  point  le  Saint 
Efprit. 

C'cft  pour  cela  que  les  bien- 
heureux Apoftres  ,  qui  avoient 
bien  compris  la  doctrine  de  leur 
Maiftre,  &efloiçnt  remplis  de 
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fon  efprit  ,  ne  prefchcnt  rien 
tant  aux  Fidelles  que  ce  parfaic 
détachcmenr.  C'efl:  pour  cela 
que  faint  Pierre  nous  exhorte 
fi  fortement  à  regarder  la  terre 
comme  un  lieu  de  paflage ,  ôc 
de  nous  y  regarder  nous-mê- 
nies  comme  des  étrangers  &  des 
voyageurs.  Un  voyageur  re- 
garde avec  indifférence  toutes 
les  chofes  qu'il  voit  dans  fon 
voyage:  s'il  trouve  un  lieu  de 
retraite  un  peu  commode,  il  ne 
s'y  attache  pas,  ni  ne  prétend 
pas  s'y  établir  •  fi  le  lieu  efl  in- 
commode 5  il  ne  hzn  afflige  pas 
cxceffivementj  il  ne  s'amufe  pas 
à  y  faire  ou  des  réparations  ou 
des  ajuftemens.  Il  ne  penfe  qu'à 
s'avancer  vers  le  terme  de  fon 
voyage,  vers  fa  chère  patrie. 
Cette  comparaifon  de  l'Apô- 
tre reprefente  admirablemenç 
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les   difpofitions  d'un  véritable 
Chrcftien  ,  &  rcfprit  de  déta- 
chement dans  lequel  il  doit  vi- 
vre. C'eft  pour  cela  que  faint 
Paul   difoit   qu  il  fe  regardoit 
dans  ce  monde  comme  dans  un 
pais  étranger.   C'eft  pour  cela 
qu'il  exhorte  fi  fouvent  les  Fi- 
delles  d'eftre  parmi  les  richefles 
&  les  plaifirs  du  monde  avec  le 
même  dégagement    de    cœur 
que  s'ils  n'y  eftoient  pas  5  d'ufer 
de  ces  biens  ,  5c  non  pas  d'en 
jouir  5  &  même  d'en  uler  com- 
me s'ils  n'en  ufoient  pas  :  parce 
que ,  comme  il  ajoute  luy-mê- 
mc,  la  figure  de  ce  monde  pafle. 
Nous  ne  devons  donc  nous  re- 
garder dans  cette  vie  que  com- 
me dans  un  paflage  :  c'eft-Ià  la 
doctrine  de  Jefus-Chrifti  c'eft 
la  morale  de  l'Evangile  j  c'eft  U 
pratique  de  tous  les  Saints, 
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Mais,  mon  Dieu  ,   que  jay 
jufquesicy  peu  comprise:  peu 
pratique  cette  morale  !  que  j'ay 
cfté  éloigné  de  cet  efprit  de  dé- 
tachement 5   &  que  j'ay  donc 
cfté  éloigné  de  Teiprit  du  Chri- 
/lianifmc  !  J'ay  e(lé  attaché  à  la 
terre,  comme  fi j'y  dcvois  d,'C- 
meureruncccernitéi  je  me  fuis 
attaché  aux  biens  paflagers  du 
monde,  comme  s'ils  n'avoienc 
jamais  dû  finir  i  &  par  un  aveu- 
glement pitoyable,  j'ay  fait  ma 
patrie  du  lieu  de  mon  exil  5  j'ay 
préféré  ma  prifon,toutc  fombrc 
&  toute  dure  qu'elle  cft  ,  à  la 
liberté  &  au  bonheur  qui  m'at- 
tendoitdans  lamaifon  démon 
père.  Jemcritcrois,  oeigneur, 
que  pour  punir  cet  aveuglement 
volontaire  <5c  criminel, vous  m'y 
abandonnaflîcz    tout   à    fait  : 
mais  j'cfperc  que  cette  même 
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mifericorde  qui  me  le  fait  con- 
noiftre ,  m'accordera  encore  les 
grâces  neceflaires  pour  en  for--. 


tir 


//.     POINT. 


Jcfus^Chrifl   montant  du  Ciel 
nou^  invite  a  le  future. 


c 


Onsiderez  que  com- 
_  ,Tie  noflre  cœur  ne  peut  ef- 
trc  lans  attachement ,  fi  !e  Sau- 
veur nous  oblige  par  fon  exem- 
ple à  quitter  la  terre,  ce  n'eft 
que  pour  nous  attacher  au  Ciel. 
C  efl  cet  aigle  qui, comme  parle 
TEcriture,  en  s*élevant  dans  les 
Cieux  provoque  ks  aiglons  à 
prendre  l'ejfor  avec  luy  ,  pour  le 
Peut.  31.  fuivrt  :  Siatt  aijuila  provocans  ad 
njoUndum  pullos  fuos.  Malheur 
à  nous ,  fi  nous  rampons  fur  la 


î)e  ta  Vie  de  Je  fus  ^  Chîfi.  47^ 
terre  ,  lorfque  nous  voyons  nô- 
tre Chef  s  élever  au  Ciel  >  & 
nous  prefler  de  le  fuivre  au 
moins  de  cœur,  en  attendant 
que  nous  le  fuivions  en  effet  î 
c'eft-Ià  que  nous  devons  porter 
&  nos  penfces  &  nos  defirs  1 
c'eft-Ià  que  nous  devons  conti- 
nuellement afpirer,  finousfom- 
mes  feniîbles  à  l'amour  de  Je- 
fus-Chrill,  &  fi  nous  ne  fem- 
mes pas  infenfibles  à  nos  pro- 
pres interefts. 

Car  fi  nous  fommes  fenfibles  à 
Tamour  d'un  Sauveur  qui  nous  a 
tant  aimez,  ne  devons- nous  pas 
regarder  comme  le  plus  grand 
malheur  pour  nous  d'eflre  iepa- 
rez  de  luy  ?  ne  devons^nous  pas 
fouhaitcr  avec  ardeur  de  nous 
unira  noftre divin  Chef>  nous 
qui.avons  le  bonheur  d'en  efi:rc 
les  membres  \  ne  devons- nous 
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pas  regarder  Tétac  de  répara- 
tion comme  un  état  violent  pour 
nous ,  U.  faire  de  continuels  ef- 
forts pour  rompre  ces  liens  qui 
nous  attachent  à  la  terre,  &:  qui 
nous  cmpcfchent  de  pofTeder 
Jefus-Chrift,  en  qui  feulnous 
pouvons  trouver  noflre  fouve- 
rain  bonheur  >  Heureux,  fi  nous 
pouvions  reflentir  les  faintcs  ar- 
deurs de  ce  bienheureux  péni- 
tent ,  qui  eftant  au  lieu  d'où 
Jefus-Chrift  monta  au  ciel ,  ex- 
pira par  la  violence  du  dcfir 
qu  il  eut  de  fuivrc  fon  divin 
Maiftrc. 

Mais  fi  nous  ne  fommcs  pas 
infenfibles  à  nos  propres  inte- 
rz^iS't  pouvons-nous  cftrc  auflî 
peu  touchez  que  nous  le  fom- 
mes,  de  rcfperance  d*un  auflî 
grand  bonheur  qu'efl:  celuy  qui 
nou5  attend  dans  le  Ciel  ?  d'en 
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cftre,  dis-je,  auflî  peu  couchez 
que  fi  ce  bonheur  ne  nous  re- 
gardoit  ,  ou  que  les  grandes 
cho fes  qu'on  nous  en  dicjp.if- 
fairent  dans  noftre  elpric  pour 
dépures  fables  ?  Pouvons-nous 
ne  pas  continucUemenc  foupi- 
rer  du  lieu  d'exil  où  nous  fom- 
mes  après  cette  chère  patrie,ou 
nous  trouverons  tant  de  parens 
fi  chers ,  tant  d'amis  fi  tendre- 
ment aimez  ,  tant  d'illuflircs  A- 
pofires ,  d'invincibles  Martyrs, 
de  généreux  Confefieurs  ,  qui 
ayant  elle  nos  pères  en  Jefiis- 
Chrifl: ,  veulent  que  nous  deve- 
nions leurs  frères  en  devenant 
les  compagnons  de  leur  bon- 
heur, ôcqui  nous  invitent  par 
leurs  defirs ,  &  par  leurs  prières 
à  en  jouir,  après  nous  avoir  au- 
trefois excité  par  leurs  exem- 
ples à  le  mériter  ! 
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Noftre  infenfibilité  là^defTus 
vient  fans  douce  de  noftre  aveu- 
glement,  &  la  langueur  de  no- 
lire  efperance  vient  de  la  foi- 
blefle  de  noftre  foy:  car  ou  nous 
croyons  peu  ce  bonheur  qui 
nous  attend  ,  ou  nous  n'en  con- 
cevons pas  affez  la  grandeur.  A - 
vec  quelles  ardeurs  ,  avec  quels 
tranfports  n'afpirerions  -  nous 
pas  à  cette  félicité,  fi  nous  é- 
tions  bien  perfuadez  qu'elle  efl 
le  terme  de  la  mifcricorde  & 
delà  libéralité  de  Dieu,  le  der- 
nier efFort  de  fa  toute-puiflan- 
ce,  &  l'invention  la  plus  admi- 
rable de  fa  fageffe  ,  enfin  que  le 
bonheur  des  Saints  eft  Dieu 
même?  Oiiy,  dans  le  Ciel  nô- 
tre occupation  continuelle  fera 
de  voir  Dieu,  d'aimer  Dieu  ,  de 
nous  réjouir  dans  Dieu ,  en  le 
yopnt  nous  le  pofiTcdcrons  i  eg 
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le  poïïedanc  nous  raimerons^ea 
l'aimant  nous  en  jouirons. Nous 
lepoflederons  fans  inquiétude^ 
parce  que  rien  ne  nous  le  pour- 
ra ofter  :  nous  Paimerons  fans 
interruption  ,  parce  que  rien  ne 
fera  capable  de  nous  en  détour- 
ner 5  nous  en  jouirons  fansdé- 
gouft,  parce  que  nous  trouve- 
rons toujours  dans  luy  de  quoy 
nous  contenter. En  le  pofTedanc 
nous  deviendrons  femblablesà 
luy  3  en  Taimant,  nous  ferons 
transformez  en  luy  5  en  joiiif- 
fant  de  luy  ,  nous  deviendrons 
heureux  du  même  bonheur  que 
luy:  enfin  Dieu  nous  fera  toutes 
chofes,  &  nous  trouverons  tou- 
tes chofes  en  luy. 

En  vérité  fi  nous  croyions, 
ou  fi  nous  concevions  bien  tout 
cela  5  pourrions-nous  négliger 
une  pelle  feliciçc  ?  pourrions-^. 
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nous  en  venir  même  julqucs 
à  y  renoncer,  &  jufques  à  luy 
préférer  des  biens  periflables , 
des  honneurs    vains    &  pafla- 
gers,  des  plaifirs  peu  folides, 
toujours  courts ,  fouvent  hon- 
teux &  indignes  non  feulement 
d'un  Chrefl:ien,mais  d'un  hom- 
me? Ou  plûtoft  pourrions- nous 
n'y  pas  penfer  ince{ramment,&   . 
ne  pas  languir  dans  l'impatien- 
ce de  le  poiTeder?  Quoy,  nous    ' 
fouhaitons  tous  neceflairemenc 
d'eftre  heureux ,  &  nous  ne  tra- 
vaillons que  pour  cela:  on  nous 
prefente  ,  on  nous  promet  un 
bonheur  infini   dans  fa  gran- 
deur, éternel  dans  fa  durée  5   & 
nous  le  négligeons?  Quelle  bi- 
zarrerie !  quelle  contradiclion  ! 
&  un  homme  fenfé ,  un  homme 
qui  n'eft  pas  ennemi  de  luy-  me- 
mc,en  eft-il  capablc?Oùy  je  l'ay 

•      efté 
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efté  5  Seigneur ,  j'en  ay  une  hon- 
te extrême  3  bc  quoique  par  mon 
infenfibilicé  pour  un  ii  grand 
bonheur  je  m'en  fois  rendu  indi- 
gnejj'efperc  que  vous  m'infpirc- 
rcz  déformais  un  ardent  defir 
d'en  jouir  5  &  que  vou5  me  don- 
nerez en  mêmc-tems  les  moyens 
de  le  mériter. 

^^£  furfum  funt  qu.îrtte  ,  uhi 
Chrijius  eft  in  dexttra  Dei  fidens, 
ColofT.  5. 

Pui  fque  Jefus-  Chrifleft  mon- 
té au  Ciel5Vous  devez  continuel- 
lement y  élever  &  vos  efj^rits  & 
vos  cœurs. 

,§jiam  dîle^la  tabcrnacuU  îux 
"Domine  virtutum  !  concupfcit  dr 
dtficit  anima  mea  in  atria  Domini^ 
Pfal.  83. 

Qi^c  voftre  palais  efl:  aimable. 
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Seigneur ,  Dieu  des  vertus:  mon 
ame  languie  dans  Timpatience 
de  vous  y  poflcder. 

j^/'  non  gémit  ut  feregrinus ,  non 
gAudthit  ut  civis.  Au  g. 

Qui  ne  gemic  pas  fur  la  ter- 
re comme  un  étranger,  n'aura 
pas  lebonheur  d'arriver  un  jour 
au  Ciel  comme  citoyen  de  cette 
celefle  patrie. 


XXX.  MEDITATION. 
De  l'Amour  de  Dieu. 

Saint  IgnAce  conclut  fes  exercices  pér  U 
méditation  de  r  Amour  de  Dieu  ,  i]uil 
af pelle  amour fpirituel  ,  four  ma^cjuer 
^u*U  ne  confifte  pas  dans  des  goufts  [en  - 
fihles  ,  maïs  dans  les  plus  purs  rnouve- 
mens  de  r^me  :  &  H  finit  avec  raifonpar 
là  ,  car  tout  fon  depin  îiefiam  que  de 
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faire  mourir  une  ame  k  elle-  même  &  an 
péché  j  pour  la  faire  vivre  d'une  vie  nou- 
velle &  toute  celefle ,  le  but  des  exercices 
ne  doit  eflre  cjuune  parfaite  union  avee 
Dieu  ,  ejjue  nous  n  acquérons  quen  l^ai^ 
mant  de  tout  noflre  cœur, 

I.     POINT. 

Tour  le  premier  prélude  nous  nous  met>- 
trons  en  la  prefence  de  Dieu  ,  de  la 
fainte  Vierge  ,  de  nojlre  u4nge  Gar^ 
dlen ,  de  tous  les  Saints ,  principalement 
de  ceux  qui  ont  le  plus  aimé  Dieu  ,  ou 
à  qui  nous  avons  une  dévotion  particH  - 
liere. 

Pour  le  fécond  prélude  nous  demanderons 
la  grâce  de  connoijire  fi  hien  le  nombre 
&  la  grandeur  des  bienfaits  que  nous 
avons  reçus  de  Dieu  ,  que  nous  puif^ 
fions  eflre  excitez,  a  l'aimer  de  tout  no- 
tre cœur  ,  &  a  nous  canfacrer  entière- 
ment kluy, 

Onsider£z  dont  at- 
tentivement,  autant   que 
X  ij 


c 
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vous  en  ferez  capable,  la  mul- 
titude des  bienfaits  donc  Dieu 
vous  a  comblé.  Il  vous  a  aimé 
de  toute  éternité,  &:  parconfe- 
quent  lors  qu'il  nV  avoit  rien 
en  vous  qui  puft  l'obliger  à 
vous  aimer.  Car  ou  il  vous  re- 
Sardoit  dans  le  néant  de  la  na- 


£) 


ture  5  &:  puifque  vous  n'efliez 
rien  pour  lors ,  il  ne  pouvoit  y 
avoir  rien  en  vous  qui  fuft  ai- 
mable :  ou  il  vous  regardoic  dans 
le  néant  de  la  grâce  ,  enveloppé 
dans  la  mafle  commune  des  en- 
fans  d'Adam  5  &  comme  héri- 
tier de  fon  péché  3  6c  dans  cette 
veuë,  il  n'y  avoit  rien  en  vous 
qui  ne  fuft  haïllable  :  &  néan- 
moins il  vous  a  aimé  ,  trouvant 
dans  luy  feul  6c  dans  fa  bonté 
les  raifons  de  vous  aimer.  Il  eft 
doncvray  que  tant  que  Dieu  a 
efté  Dieu  il  n'a  cefle  de  vous  ai- 
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mer ,  6c  de  penfer  à  vous.  Helas, 
il  y  a  fi  long -temps  que  vous 
eftes  au  monde  5  &  vous  avez  fi 
peu  penféà  Dieu,  &  vous  n'a- 
vez pas  peut-eflre  encore  com- 
mencé à  Taimer  !  Cet  amour 
que  Dieu  a  eu  pour  vous  ,  n'a 
pas  efté  fi:erile  ny  inefficace,  mai  s 
il  a  abouti  dans  le  temps,  pre- 
mièrement à  vous  envoyer  un 
Rédempteur  qui  pafl:vous  reti- 
rer de  1  état  funeile  du  péché 5 
&  en  fécond  lieu  à  vous  créer, 
pour  vous  appliquer  les  mérites 
de  ce  Rédempteur. 

Faites  donc  une  réflexion 
particulière  fur  ce  bienfait  de  la 
rédemption.  Confiderez  com- 
me Dieu  a  envoyé  fon  propre 
Fils  au  monde  pour  vous  fau- 
verj  que  cet  Homme-Dieu  de- 
puis le  premier  moment  de  fa 
vie  jufques  à  la  mort ,  s'efl:  tellc- 

X  iij 
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ment  confacré  à  vous  &  à  voftre 
falut félon  Tordre  de  fon  Père, 
&  les  nnouvemens  de  fon  a- 
mour  5  qu*il  n'a  travaille  que 
pour  vous.  Il  ne  s'eft  incarné, 
il  n'eft  né  que  pour  vous  5  il  n'a 
agi  5  il  n'a  parlé,  il  n'a  foufferc 
que  pour  vous  5  enfin  il  n'a  vé- 
cu ,  il  n'eil:  more  que  pour  vous  > 
n'ayant  pas  voulu  qu'il  luy  rcf- 
taft  un-e  feule  goutte  de  fang 
dans  les  veines  ,  parce  qu'il  le 
vouloit  répandre  tout  entier 
pour  vous.  Confiderez  principa- 
lement qu'il  a  offert  pour  vous  à 
fon  Père  le  prix  de  ce  fang  ,  ôc  1 
que  quoy  qu'il  foit  mort  pour 
tous  les  hommes  ,  néanmoins 
vous  diftinguant  d'une  infinité 
de  malheureux ,  de  tant  d'infi- 
dclles  qui  ne  participeront  point 
au  fruit  de  fa  mort  ,  il  a  prié 
fon  Père  que  les  mérites  de  fa 
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Paillon  vous  fuflent  appliquez 
d'une  manière  fpeciale;  6c  c'eft 
en  vertu  de  cette  prière  qui  a 
cflé  la  marque  fincere  de  fon 
amour  particulier  pour  vous , 
que  vous  avez  cfté  appelle  à  la 
Religion  Chreftienne  par  pré- 
férence à  tant  d'infîdelles,  que 
vous  avez  eflé  appelle  à  la  Re- 
ligion Catholique  par  préféren- 
ce à  tant  d'heretiques  ,  qui  fe- 
ront damnez  ,  parce  qu'ils  ont 
eu  le  malheur  de  naillre  dans 
Terreur. 

Repaflez  enfuite  dans  voflre 
efprit  toutes  les  grâces  particu- 
lières que  vous  avez  receuës  de 
Dieu  pendant  toute  voftre  vie, 
reconnoifTez  mille  traits  d*une 
providence  fpeciale  fur  vous, 
qui  a  éloigné  tant  de  dangers 
qui  vous  aaroicnt  efté  funeltcs 
&  pour  le  temps  &  pour  Téter- 

Xiiij 
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nitéi  qui  vous  a  préfervé  Scdu 
péché  &  des  oecafions  du  pe* 
ché  i  ou  qui  n'a  pas  permis  que 
vous  y  eftant  engagé  malgré  les 
foins  de  fa  providence  ,  vous 
foycz  mort  dans  ce  funefte  état 
comme  tant  d'autres ,  qui  quoi- 
que moins  coupables  que  vous  3 
onteftélefujet  de  {zs  vengean- 
ces éternelles,  pendant  que  vous 
eftes  celuy  de  {ç.s  mifcricordes. 
Si  vous  eftes  engagé  dans  la 
Religion  ,  repalTcz  fur  tous  les 
reffbrts  admirables  dont  Dieu 
s'eft:  fervi  pour  vous  y  condui- 
re, &  vous  y  reconnoiftrez  mil- 
le effets  de  tes  bontez  paternel- 
les. 

Après  avoir  fait  attention 
fur  tous  CCS  bien- faits,  5c  fur 
une  infinité  d'autres,  vous  taf- 
cherez  d'exciter  voflre  cœur  à 
l'amour  &  à  la  reconnoiflance 
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envers  un  Dieu  fibienfaifànci  5c 
pour  la  témoigner  vous  vous  of- 
frirez à  Dieu  en  luy  difanc  :  Re- 
cevez ,  Seigneur ,  ma  liberté  5  je 
vous  offre  mon  ame ,  mon  corps, 
ma  mémoire,  mon  entendement 
&  ma  volonté  5  c'eft  vous  qui 
m'avez  donnétoutceque  jefu^s, 
&  tout  ce  que  je  poffedei  je  vous 
le  rends  de  tout  mon  cœur  ,  àc 
le  remets  entièrement  entre  vos 
mains ,  ne  voulant  rien  retenir 
que  pour  remployer  unique- 
ment à  vous  fervir  &  à  vous 
marquer  mon  amour.  Donnez-- 
moy  feulement ,  Seigneur ,  vo- 
tre faintc  grâce  >  Se  je  fuisaflez 
riche. 


X  V 


490         Dernier  Jour. 

IL     POINT. 

CONSIDEREZ  en  fécond 
'ieu  que  Dieu  non  contenc 
de  ^'cllrc  donné  en  quelque  ma- 
nière luy  -  même  à  vous  par 
tant  de  bienfaits  j  fe  donne  en- 
core tous  les  jours  à  vous  dans 
toutes  fes créatures,  aufquelles 
il  a  communiqué  l'eftre,  la  vie 
&  toutes  les  perfecT:ions  qu'elles 
ont.  Accoutumez-vous  donc  à 
regarder  Dieu  dans  les  créatu- 
res, puis  qa'ilyeften  effet,  6c 
que  par  confcquent  en  vous 
donnant  Ces  créatures,  il  fe  don- 
ne luv-même  à  vous.  Ileftdans 
fes  créatures,  premièrement  par 
fon  cffence  q  li  eft  plus  intime  à 
leur  eftre  que  voftre  ame  n'eft 
à  voftre  corps.  Il  y  eft  par  (a 
puiflance  ,  puifquc  non  feule- 
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ment  il  leur  donne  le  pouvoir 
d'agir,  mais  qu'il  agit  plus  qu'el- 
les-mêmes, en  agiffant  comme 
caufe  principale  3  de  forte  que 
c'efl  plus  Dieu  qui  vous  éclaire 
avecle  foleil,  que  le  Soleil  mê- 
me ,  qui  vous  échauffe  avec  le 
feu  que  le  feu  même  ,  qui  vous 
nourrit  avec  les  viandes  que  les 
viandes  même.  Il  y  cft  enfin  par 
fa  bonté  ôc  par  fa  providence 
gouvernant  ces  créatures ,  \cs> 
appliquant  à  vôtre  fervice,  di- 
rigeant toutes  leurs  actions  à 
vous  &  pour  vous  5  s'il  donne  de 
Ja  lumière  au  foleil ,  ce  n'efl  que 
pour  vous  éclairer  5  s'il  donne  de 
la  chaleur  au  feu  ,  ce  n'eft  que 
pour  vous  échauffer  5  s'il  donne 
du  gouft  aux  viandes ,  ce  n'eft 
que  pour  vous  nourrir. 

De  CCS  trois  manières  ,    par 
lefc^ueiles  Dieu  ell   en   toutes 
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chofes,  vous  tirerez  trois  con- 
clurions. 1°.  Si  Dieu  fe  rend  pré- 
fenc  à  vous  dans  toutes  les  créa- 
tures ,  vous  devez  donc  tafcher 
de  vous  rendre  prêtent  à  luy 
dans  toutes  les  créatures  ,  de 
Fy  regarder  ôc  de  l'y  cher- 
cher. i\  Vous  ne  devez  em- 
ployer ces  créatures  que  pour  la 
gloire  &  le  fervicc  de  Dieu  5 
&  comme  il  n'agit  dans  elles 
que  pour  vous ,  vous  ne  devez 
agir  avec  elles  que  pour  luy. 
30.  Quand  vous  fentez  les  bons 
effets  des  opérations  de  ces  créa- 
tures ,  par  exemple  ,  la  beauté 
de  la  lumière  ,  la  commodité 
de  la  chaleur  >  le  goufl  des  vian- 
des ,  vous  devez  attribuer  cela  à 
Dieu ,  &  non  pas  aux  créatures , 
&  regarder  que  c'cft  plus  Dieu 
qui  vous  fait  du  bien  que  la 
créature.  Aiafi  vous  devez  a.voir 
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une  extrême  reconnoiilance  de 
tous  les  biens  que  vous  en  rece* 
vez  ,  &  en  remercier  fouvent 
Dieu  6c  pour  vous  &  pour  tanc 
d'ingrats  qui  n'y  penfent  pas  i 
vous  devez  bien  prendre  garde 
de  n'en  pas  abufer  ou  en  vous 
y  atcachanc  trop  ,  ou  en  vous 
enfervant  comnie^diiaiitrumens 
pour  vos  pechMyijiiii^e  ce  fe- 
roit  la  dernieyTngratitude  de 
tourner  les  bilh-faits  de  Dieu 
contre  luy-mime  5  enfin  vous 
devez  quelqulfois  luy  faire  un 
facrifîce  de  cm  mêmes  créatu- 
res en  vous  cr]|privant  pour  fon 
amour. 

2^ os  trgo  dilimmus  Deum  y  éfuo^ 
niam  ip/e  frior  dimcii  nos.   i.  Joan. 

Aimons  doncï)icu,  puis  qu*ii 
nous  a  aimez  le  pVemicr. 


4^4         Dernier  Jour, 

Sero  te  amavi  ,  fulcritudâ  tam 
éimiqua  df  tam  nova ,  firo  te  amavi, 
Aug. 

Je  vous  ay  aimé  trop  tard , 
beauté  toujours  ancienne  & 
toujours  nouvelle  >  je  vous  ay 
aimé  trop  tard. 

lubes  te ,  Domine  ^  diligi  à  mej 
da  quod  juhes  ,  &  jubé  qmdvis. 
Aug. 

Vous  me  commandez ,  Sei- 
gneur ,  de  vous  aimer  i  donnez- 
moy  ce  que  vous  me  comman* 
dez,  &  commandez-moy  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

Canfa  diligendi  Deum^  Deus  ejty 
modus  fine  modo. 

Le  motif  qui  nous  doit  £iîrc 
aimer  Dieu,  c'eft  Dieu  même  i 
&  la  mefure  de  cet  amour  c'efî: 
de  Taimcr  fans  mefure. 
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X.  CONSIDERATION. 

T>sl<x  Converfation ^  des  Vijius^ 
((^  des    Divertijpmcns, 

De  U  Converfxtion, 

I.  O  I  E  N  n'eft  plus  impor- 
l\^  tant  ni  plus  difficile  que 
de  bien  converfcr  >  &  un  faint 
Homme  avoit  raifon  de  dire, 
qu'il  n'avoit  jamais  converfé  a- 
vec  les  hommes  qu'il  n  en  fuft 
devenu  moins  homme  5  c'eft  à 
dire  ,  moins  raifonnable  & 
moins  parfait.  Auffi  faint  Jac- 
ques nous  afflire  que  ceiuy  qui^-  i' 
K€  pèche  foint  dans  La  conver/à" 
iîon  j  e(l  un  homme  parfait ,  ^ 
qu'iù  ejl  moralement  impoffihie 
qiê  en  parlant  beaucoup  on  ne  fajfe 
beaucoup  de  fautes.  Si  vous  ne 
voulez  point  vous  flater  ^  vous 
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ferez  oblige  d'avouer  de  bonne 
foy  que  la  matière  la  plus  ordi- 
naire de  vos  confeflîons ,  ce  font 
vos  entretiens  &c  vos  converfa- 
tions ,  &  que  ce  n'eft  qu'en  gar- 
dant le  filence  que  vous  confer- 
vez  voftre  innocence. 

II.  Mais  comme  la  neceflîté 
vous  oblige  d'avoir  quelque 
commerce  avec  les  hommes  , 
il  faut  au  moins  ,  autant  que 
vous  pouvez,  vous  interdire  les 
Gonverfations  oii  on  ne  refpire 
qu'un  air  mondain,  dont  lava* 
nité  &  la  galanterie  font  le  fu- 
jet  le  plus  ordinaire  ,  &  où  on 
débite  une  infinité  de  maximes 
faufles  &  contraires  à  celles  de 
l'Evangile.  Si  par  malheur  ou 
par  neceffité  vous  vou5  y  trou- 
vez engagé  ,  vous  devez  élever 
vôrre  cœur  à  Dieu  pour  luy  de- 
jnander  fon  fecours ,  veiller  fuir 
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vous-même  ,  pour  ne  vous  point 
laiffer  fur  prendre  à  ces  vains  dif- 
cours  5  ôc  pour  ne  point  paroî- 
treparune  lafche  complaifancc 
entrer  dans  des  fentimens  peti 
chrétiens ,  avoir  un  air  fort  re- 
fervé,  parler  peu,  &  fe  retirer 
le  pliitoft  qu'on  peut  coaime 
d'un  pas  gliflant,  ou  du  bord 
d'un  précipice. 

III.  On  ne  doit  pas  éviter 
avec  moins  de  précaution  c^s 
converfations  ,  dont  la  medi- 
fance  fait  tout  l'agrément  ,  & 
cil  on  ne  fe  divertit  prefque 
qu'aux  dépens  d'autruy,  puif* 
qu'on  ne  devient  gueres  moins 
coupable  en  écoutant  la  médi- 
fance  qu'en  la  faifant ,  fi  on  l'é- 
coute avec  complaifance ,  &  fi 
même  on  la  foufFre  avec  lâ- 
cheté, comme  il  arrive  ordinai- 
rement.    Si  vous  vous  trouvez 
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quelquefois  engagé  dans  ces 
fortes  de  converfacions  malgré 
vous,  voicyà  quoy  la  confcien- 
ce  vous  oblige  ,  pour  ne  point 
participer  au  péché  d'autruy. 
Ceux  qui  médifent  font  ou  vos 
inférieurs  ,  ou  vos  égaux ,  ou  vos 
fuperieurs.  S'ils  font  "^os  infé- 
rieurs, il  n'eft  point  ncceflaire 
de  garder  tant  de  mefures  i  mais 
vous  devez  auffi  - coft  leur  impo- 
fer  iilence.  S'ils  font  nos,  égaux, 
ou  vous  devez  détourner  adroi- 
tement le  difcours  ,  ou  tafcher 
de  juflifîer  les  perfonnes  dont 
on  médit  ,  fî  vous  croyez  que 
cela  puilfe  fervir  50U  fairecon- 
noiflre  de  la  manière  la  plus 
honneftc  que  vous  pourrez  , 
que  la  médifance  vous  déplaift, 
ou  enfin  quitter  la  compagnie. 
II  faut  neceflairement  prendre 
un  de  ces  partis.  Si  ceux  cjui  mé- 
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difent  font  vos  fupérieurs ,  vous 
devez  faire  voir  par  un  air  froid 
&  fcrieux ,  que  fi  vous  avez  affez 
de  refpecl  ôc  de  modération  pour 
ne  les  pas  contredire,  vous  n'a- 
vez pas  afTez  de  lafcheté  pour 
les  approuver. 

IV.  Les  défauts  les  plus  or- 
dinaires de  la  converfation ,  & 
ceux  dont  vous  devez  vous  dé- 
fendre avec  plus  de  foin  ,  font 
une  humeur  critique  6c  chagri- 
ne qui  trouve  a  redire  à  tout, 
ou  contredifante  qui  conteftc 
fur  tout  i  un  efpritvain  0:  pro- 
phane,  qui  fait  qu'on  n'y  parle 
que  des  chofes  du  monde  ,  6c 
qu'on  a  honte  d'y  parler  de 
Dieu. 

V.  Hien  ne  fait  voir  le  dérègle- 
ment du  fiecle  &  la  corruption 
des  mœurs ,  que  de  dire  qu'on 
palFe  pour  ridicule  quand  on 
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veut  paroiflre  Chrefticn.  Car  fi 
nous  avions  Tidée  que  nous  de- 
vrions avoir  de  la  grandeur  de 
nôtre  Religion  ,  nous  ferions- 
nous  un  lujet  de  honte  de  nous 
en  entretenir  >  Si  nous  avions  un 
peu  d'amour  pour  Dieu, aurions- 
nous  de  la  peine  à  en  parler  >  J'a- 
voue qu'il  en  faut  uferavecdif- 
cretion?  mais  fi  on  ne  peut  pas  en 
parler  dans  les  grands  cercles,on 
doit  avoir  au  moins  quelques 
gens  de  vertu  &  de  confiance, 
avec  qui  on  puiflTe  ^'^^a  entrete- 
nir en  particulier. 

Des  Vijîtts, 

I.T  Es  vifites  doivent  toû- 
M  viours  avoir  pour  motif  ou 
la  neceffité ,  lorfque  nous  avons 
à  traiter  avec  les  gens  de  quel- 
que affaire;  ou  la  charité,  com-. 
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me  lorfque  nous  allons  vifiter  les 
pauvres  ôc  les  malades  5  ou  enfin 
une  civilité  chrétienne,  comme 
lorfque  nous  vilîcons  nos  pro- 
ches ,  nos  amis ,  ^  les  pcrfonnes 
à  qui  nous  avons  quelque  obli- 
gation. 

II.  Il  efl  à  propos  de  garder 
des  mefures  même  dans  ces  for- 
tes de  vilites ,  pour  ne  pas  imi- 
ter Tinutilitéde  quantité  de  per- 
fonnes  qui  paflent  une  grande 
partie  de  leur  vie  à  recevoir  & 
à  rendre  des  vifues  5  &  q'-ii  fe 
font  une  occupation  de  tous  les 
jours  ,  d'un  audî  vain  amufe- 
ment ,  ne  comptant  pour  rien  la 
perte  d'un  temps  qui  leur  efl 
donné  pour  travaillera  leurfa- 
lut  ,  5c  dont  tous  les  momens 
leur  devroient  eftre  infiniment 
précieux ,  puis  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  feul  qui  ne  leur  pufl  pro- 
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curer    une    éternité    bienheu- 

reu  {c, 

III.  Quandon  va  vifiter  quel- 
qu'un pour  traiter  avec  luy  de 
quelque  affaire ,  fur  tout  fi  elle 
regarde  le  bien  des  âmes  Se 
la  gloire  de  Dieu,  c'eft  une  ex- 
cellente pratique  de  fe  recom- 
mander à  l'Ange  Gardien  de  la 
perfonne  avec  qui  on  doit  trai- 
ter, pour  leprier  de  nous  fécon- 
der dans  nos  bons  dclTeins,  en 
ménageant  fon  efprit  pour  le 
rendre  docile  à  la  raifbn ,  &  le 
faire  entrer  dans  nos  fentimens. 
C'eftoit  la  pratique  de  ce  grand 
ferviteur  de  Dieu  le  Père  le 
Févre  ,  premier  compagnon  de 
faint  Ignace,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  avoit  un  fi  grand  af- 
ccndant  fur  Tefprit  de  ceux  qu'il 
vouloir  porter  à  Dieu,  qu'il  les 
tournoie    de  quel  coflé  il  luy 
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plaifoit,  &  en  obtenoic  toiiccc 
qu'il  vouloit  pour  leur  faluc. 

IV.  Un  grand  moyen  de  fane- 
tifîer  6:  nos  converfacions  &  nos 
vifites,  feroic  de  fuivre  le  conieil 
de  r Apôtre,  &:  de  nous  accou- 
tumer à  regarder  dans  la  perlon- 
ne  de  nollre  prochain  la  pcrfon- 
ne  de  Jefus-Chrift.  Si  nous  a- 
vions  uneaulli  fainte  pratique, 
nous  éviterions  bien  des  fautes, 
&  ne  manquerions  jamais  de 
traiter  les  autres  avec  beaucoup 
de  douceur,  de  charité,  &  mê- 
me de  refpecl.  lleftbonauffi  de 
s'accoutumer  à  élever  de  temps 
en  temps  fon  cœur  à  Dieu  ,  pour 
éviter  la  dilTipation  d'efprit  oà 
nous  jette  ordinairement  la  con- 
verfation. 
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Des  Divertijftmens . 

I.Ç^Aint   Thomas  nous   âp- 
^3  pi'end  que  les  divcrtifle- 
merjs    font  des    remèdes    que 
Dieu  a  accordez  à  nôtre  infir- 
mité, parce  queTefpritn'cftant 
pas  capable  d'une    application 
Gontinuelle,ni  le  corps  d'un  tra- 
vail ou  trop  violent  ou  trop  long, 
il  faut  neceflairement  donner 
quelque  relafche  à  Tun  &  à  Tau- 
trc,afin  qu'en  reparant  leurs  for- 
ces on  les  mette  en  état  de  tra- 
vailler tout  de  nouveau.   Il  faut 
donc  prendre  les  divcrtiffemens 
comme  des  remèdes ,  c'ert:  à  dire 
danslaneccffitéi  &  que  ce  foit 
laraifon  3c  noftrebefoin  qui  les 
règlent  &  non  pas  noilre  fenfua- 
lité. 
I  I.     Ces  divertiffemens  ne 

doivent 
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doivent  jamais  eftre  ni  crimi- 
nels ni  déréglez:  car  quelle  plus 
grande  folie  de  fc  faire  ua 
plaifir  d'une  action  dont  on  pré- 
voit qu'il  faut  neceflairement  fe 
repentir, fi  on  ne  veut  fe  perdre? 
de  fe  faire  un  fujet:  de  divertif- 
femcnt  d'une  chofe  qui  nous  en- 
gagera dans  des  malheurs  infi- 
nis ,  fi  nous  ne  les  prévenons  par 
la  pénitence,  &  dont  nous  pleu- 
rerons pendant  toute  Téternité 
les  fuites  funeftes ,  fi  dés  cette 
vie  nous  ne  les  arreftons  par  la 
vertu  de  nos  larmes  ? 

III.  Il  £iut  prendre  garde 
que  les  divertiffbmcns  non  feu- 
lement ne  foicnt  pas  criminels , 
mais  même  dangereux.  Les 
plaifirs  feroient  la  plufpart  in- 
noccns ,  fi  nous  Teilions  nous- 
mêmes.  Mais  la  corruption  de 
noftre  cœur  répand  un  venin 
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fecretfurce  qui  paroifl:  le  plus 
innocent ,  &  nous  fait  crouv^er 
des  principes  de  mort  dans  les 
choies  mêmes  qui  n'eftoient  fai- 
tes que  pour  Tentretien  de  nô- 
tre vie  ,  ou  le  fbulagement  de 
nos  foiblcfles  :  ainfi  il  faut  re- 
garder encore  en  cela  les  plai- 
firs  comme  des  remèdes, qui, s'ils 
ne  font  bien  préparez,  devien- 
nent de  véritables  poifons. 

IV.  C'cll:  pour  cela  que  les 
plaifirs  6c  les  divertiflTemensnc 
doivent  eftre  ni  exceflîfs,ni  con- 
tinuels 5  même  les  plus  inno- 
cens.  Car  en  efFet,  les  plaifirs 
cxceffifs  amolliffent  le  cœar,af- 
foibliffent  Tefprit  ,  &  le  met- 
tent dans  une  difpofition  delan- 
gueur  qui  le  rend  incapable 
de  s'appliquer  à  rien  ,  ôc  luy 
fait  regarder  avec  horreur  tout 
ce  qui  le  gefne  ,   tout  ce  qui 
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Toblige  à  avoir  du  foin  ,  à  pren- 
dre les  peines  aufquelles  nous 
engagent  ou  la  qualité  deClirc- 
ticn,ou  nôtre  condition.  Outre 
que  rien  n'eft  plus  contraire, 
aux  maximes  deJefus-Chri{t5& 
àTefprit  du  Chriilianifme,  qui 
eflun  efprit  de  mortification  & 
de  pénitence  ,  que  cette  vie 
molle  5c  délicieufe, 

V.  Comme  le  jeu  ell:  lediver- 
tifTement  le  plus  ordinaire, c'cft 
celui  qu'il  eft  plus  important  de 
régler.  Pour  eftre  réglé ,  il  faut 
qu'il  nefoit  point  difendu,  tel 
qu'eft  tout  jeu  de  hazardi  qu'on 
n*y  employé  ni  trop  deten  ps, 
ni  trop  d'argent  i  qu'on  n'y  ait 
point  trop  d'attache  ,  &  qu'on 
n'en  faffe  pas  un  commerce,  en 
n'y  cherchant  que  le  gain ,  mais 
un  divertiffement  ,  en  cher- 
chant à  s'y  délatTer  5  &  qu'enfin 
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il  ne  nous  empefche  pas  de  nous 
appliquer  à  nos  afFaires ,  &.  de 
remplir  tous  les  devoirs  deno- 
lire  condition. 

La    Lecture. 

Tour  le  dixième  lour, 

DE  l'Ecriture  fainte.  Là  fin  è\x 
Chapitre  X.  du  Deuteronome. 
Le  Chapitre  XIII.  de  la  I.Epiftre  de 
faint  Paul  aux  Corinthiens. 

De  l'Imitation  de  Jefus-  Chrift.  Le 
Chapitre  V  II.  du  II.  Livre,  &  les 
Chapitres  V.  &  X  X  1 1.  du  Livre  II  f. 

Du  Mémorial  de  Grenade.  Les 
Chapitres  l.  &  lï.   du  Livre  V  1  L 

De  la  Perfection  Chreftienne  de 
Rodriaucz.  Le  Chapitre  V  L  du 
V  ï.   Traité   de   la  I  I.   Partie. 

Exercices  intérieurs  fur  lesMyfte- 
res  de  la  Refarredion  &  derAfcea- 
fion. 
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AVIS 

Pour  nous  aider  a  conjerver  les 
fruits  de  U  Retraite. 

I.  A  P  R  e' s  avoir  remercié 
^/^Dieu  des  grâces  qu'il 
nous  a  taites  pendant  la  Retrai- 
te, il  faut  prcîenter  à  nôtre  Sei- 
gneur par  les  mains  de  la  fainte 
Vierge  toutes  les  bonnes  réfo- 
lutions  qu'on  a  faites  ôc  écrites 
pendant  ce  temps ,  en  la  priant 
d'eftre  bc  noftre  caution  pour 
répondre  de  noftre  fidélité  ,  ôc 
nôtre  Médiatrice  auprès  de  fon 
Fils  pour  nous  obtenir  les  grâ- 
ces dont  nous  avons  befoin ,  fur 
tout  celle  de  la  perfeverance 
dans  nos  bonnes  réfolutions. 

I  I.  Il  faut  s'attendre  qu'au 
fortir  de  la  retraite  le  démon 

Y  iij 
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ne  manquera  point  de  nous  at- 
taquer par  des  tentations  fâ- 
cheufes ,  de  nous  procurer  des 
occafions  dangereufes,  de  nous 
fufciter  des  obflaçles  à  l'exécu- 
tion de  nos  bonnes  refblutions, 
C'eftpourquoy  il  faut  s  y  pré- 
parer en  fortifiant  fon  courage, 
&  en  prenant  toutes  les  pré- 
eau  rions  neceffaires. 

III.  Il  ne  faut  point  telle- 
ment fe  fier  (ur  les  bonnes  dif- 
pofitions  où  on  fe  trouve,  qu'on 
ne  fe  défie  encore  davantage  de 
fa  propre  foîbleffe  ,  nous  pcr- 
fuadant  bien  que  toute  noltrc 
forcevient  de  Dieu,&  que  fans 
fa  grâce  nous  ne  pouvons  rien  5 
mais  qu'auflî  avec  elle  nous 
pouvons  tout. 

IV.  Rien  n'cH:  plus  impor- 
tant pour  nous  que  de  nous  te- 
nir d'abord  fur  nos  gardes,  & 
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d'éviter  toutes  les  occafions  6c 
toutes  les  compagnies  que  par 
iioflre  expérience  nous  avons 
reconnu  nous  eftrefuneiles.  La 
faveur  où  nous  fommes  pour 
lors,  nous  fait  croire  mal  à  pro- 
pos qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  nous.  Mais  rienn'eft  plus 
à  craindre  qu'une  trop  grande 
féeurité.  Nous  devons  regarder 
noftre  cœur  comme  un  flam- 
beau qu'on  vient  d'éteindre  ,  & 
qui  fume  encore.  Il  fe  rallume 
auffi-toft  qu'on  l'approche  de 
la  flamme. 

V.  Vous  devez  avant  que 
defortirdela  retraite, vous  fai- 
re un  règlement  de  vie  qui  vous 
foit  propre  ,  &  qui  puifle  s'ac- 
commoder avec  voftre  étac> 
voflre  condition  ,  &:  vos  em- 
plois :  mais  quand  vous  en  eftes 
forti  ,  vous  devez  vous  faire 
Y  iiij 
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uneloy  indifpenfable  de  le  gar- 
der, piiifque  c'eft  de  là  que  dé- 
pend prefque  tout  le  fruit  de 
voftre  retraite. 

Vl.  Mais  vous  ne  devez  a- 
voir  rien  plus  à  cœur  que  de 
vous  attacher  avec  une  fidélité 
inviolable  à  la  pratique  des 
moyens  dont  vous  avez  recon- 
nu la  vertu  pendant  la  retrai- 
te ,  par  les  bonnes  difpofitions 
qu'ils  ont  produit  dans  voftre 
cœur ,  &  le  defir  fincere  de  vous 
iauver  qu'ils  vous  ont  infpiré. 
Ces  moyens  font  la  méditation, 
la  ledure  y  les  examens ,  le  fré- 
quent ufage  des  Sacremens,  un 
peu  de  retraite,  le  commerce  a- 
vec  les  gens  de  bienjôc  l'exerci- 
ce de  la  prefence  de  Dieu.C'eft 
à  une  fidélité  exacte  à  pratiquer 
ces  moyens  qu'eft  attachée  vô- 
tre  pcrfeverancc  dans  le  bien  > 
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&  voftre  confiance  dans  les 
bonnes  refolutions. 

VII.  Un  moyen  fort  efficace 
pour  s'entretenir  dans  la  fer- 
veur des  exercices  ,  eitdefairfc 
tous  les  mois  la  reveuë  de  (oï\ 
intérieur  de  la  manière  que 
nous  l'avons  marquée  à  la  fin  de 
la  confidcration  huitième  >  6c 
la  préparation  à  la  mort. 
\  V  I  1 1.  Si  on  tombe  dans 
quelque  faute  un  peu  conUdc- 
rable,  il  ne  faut  pasauflî-toftfe 
décourager,  ni  croire  que  tout 
cft  perdu.  C'eft  un  artifice  du 
démon  de  nous  jecter  après  nos 
fautes  dans  le  chagrin  ,  dans 
Tabbattement ,  &  dans  une  ef- 
pece  de  défefpoir,  afin  de  nous 
faire  regarder  la  perfeverance 
dans  le  bien  comme  une  chofe 
impofïïble,  &  de  nous  obliger 
par  là  à  abandonner  nos  bonnes 

Y  V 
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réfolutions.ll  faut  que  nos  chu- 
tes nous  humilient,  mais  elles 
ne,  doivent  pas  nous  découra- 
ger ,  &:  fi  elles  nous  donnent  de 
la  défiance  de  nous-mêmesj  el- 
les nc.doivent  pas  cmpefcher  la 
confiance  en  Dieu  &  en  (on  fe- 
cours  5  avec  lequel  nous  tafche- 
rons  de  nous  relever  lorfque 
nous  ferons  tombez. 
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MEDITATION 

De  la  Fin  du  Chrétien. 

PREMIEPv   POINT. 

Lafn  du  chrétien  tji  de  fe  Jauver 
par  le  renoncement  à  foj-mcmt. 

CONSIDEREZ  que  nô- 
tre Seigneur  nous  déclare, 
d'une  manière  également  for- 
te  6s:  claire,  qu'il  efl  d'une  ne- 
ce/îîté  abfoluë  pour  nous  ,  fi 
nous  voulons  cftre  Chrétiens  & 
nous  fauver  ,  de  nous  re- 
noncer nous-mêmes,  c'sft-à- 
dire  ,  de  renoncer  aux  mou- 
vemens  de  la  concupifcence, 
à  tous  nos  defirs  déréglez,  & 
à  cette  inclination  exceilîvc 
que  nous  avons  pour  les  biens, 
pour  les  honneurs  &  pour  les 
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plaifirs.  C'eft  donc  là  la  fia 
propre  du  Chrétien.  Auflî  de 
peur  qu'on  ne  fe  perfuadât  , 
qu'il  ne  parloic  que  pour  \cs 
Apoftres  ,  &;  pour  ceux  qui 
font  profeffion  de  la  perfec- 
tion, faint  Luc  ajoute  ,  qu'il 
le  difoit  pour  tout  le  monde  : 
Dicebat  autem  ad  omnes,  C'eft 
pour  cette  raifon  que  vous  a- 
vez  fait  au  Baptême  trois  rc- 
noncemens  folennels  ,  par  la 
bouche  de  ceux  qui  vous  ont 
tenu  furies  fonts  facrez.  Vous 
les  avez  faits  dans  un  temps 
oii  vous  n'cltiez  pas  capable 
d'en  connoiftre  l'oblieiation. 
Vous  c^zs  obligé  d'y  faire  fou- 
vent  une  fericufe  reflexion  , 
vous  pcrfuadant  que  ce  font 
là  les  règles  fur  lefquelles  vous 
devez  former  voflre  vie.  Rc- 
cogita ,  dit  faint  Ambroife ,  (inid 
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inttrrogïïtus  Jïs  ,    rccugnofic  cjuid 
rtffondtriu     Souvenez- vous   de 
ce  que  l'on  vous   a   demandé 
jufqu'à  trois  fois  au  Baptême, 
lorfque  l'on  vous  a  dit  :  Re- 
noncez-vous   au   démon  &  à 
{zs  oeuvres  ?  au  monde  &  a  Tes 
pompes  ?  à  la  chair ,  à  fes  plai- 
lirs  &  à  fcs  inclinations  déré- 
glées ?  Souvenez- vous  de  ce 
que  vous  avez  répondu  jufqu  a 
trois  fois  ,    lorique  vous  avez 
<lit5  abramncio  i  j'y  renonce  da 
tout  mon  cœur.    Croyez-vous 
donc   que   ces   trois  renonce- 
mens  foient  une  pure<:eremo- 
nic,  qui  ne  vous  engage  à  rien? 
Non  certes  :  fi  ce  ne  font  pas 
des  vœux  ,   comme  quelques- 
uns  l'ont   voulu  ,   ce   font  des 
engagemens  plus  authentiques 
&  plus  indifpenfables  que  tous 
\ts  vœux  ;    car  enfin  on  peuc 
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vous  difpenfer  dans  de  certai- 
nes circonftanceS'5  des  vœux 
les  plus  folennels  j  mais  toutes 
les  créatures  du  monde,  tou- 
tes les  puiflances  du  ciel  &  de 
la  terre  ,  ne  fçauroienc  vous 
difpenfer  des  engagemens  de 
vollre  Baptême.  Ce  font  des 
proteftations  publiques  6c  ir- 
révocables, que  vous  avez  fai- 
tes dans  le  Temple  du  Dieu 
vivant,  à  la  vûë  du  ciel  &  de 
la  terre  i  <5c  ainfi  vous  ne  pou- 
vez ny  les  diffimuler  ,  ny  les 
retrader.  Tenetur  vox  tua  ,  a- 
joute  faint  Ambroife ,  pr^/emi^ 
htis  Angelis  loquuîus  es  :  ?70fi  ejf 
failere ,  ^o'/^  e/l  negare.  On  vous 
tient  par  vôtre  parole  ,  vous 
Tavez  donnée  en  prefence  des 
Anges  •  ils  onteftéles  témoins 
de  vôtre  engagement  ,  &  ils 
feront  les   vengeurs  de  vôtre 
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infidélité,  fi  vous  n'y  fatisfai- 
tes.  Ces  paroles  ne  ionc- elles 
pas  terribles  pour  la  plupart 
des  Chrétiens ,  pour  nous-mc- 
fnes ,  fi  elles  font  vrayes,  corn- 
me  Ton  ïiç,n  peut  pas  douter? 
Car  combien  peu  ^'c\\  trouve- 
t-il  qui  penfent  à  ces  engage- 
mens  ?  combien  moins  encore 
qui  y  fatisfaflent  ?  De  forte 
qu'une  règle  pour  connoiilrc 
ce  que  les  Chrétiens  font  obli- 
gez de  faire  par  les  engagc- 
mens  de  leur  Baptême  ,  c'efl 
de  prendre  le  concrepié  de  ce 
que  font  la  plupart. 

N'eftes-vous  point  de  ceux- 
là  ?  Car  enfin  vous  avez  pro- 
mis fi  folemnellemeiit  dans  vô- 
tre Baptême  ,  de  renoncer  au 
monde  ,  qui  eft  le  plus  cruel 
cnnemy  de  Jefus-Chrift  ,  de 
Jefas-Chrifl ,  dis-je  ,  que  vous 


j[iô  Méditation 

reconnoifTez  pour  vôtre  Sau- 
veur &  pour  vôtre  Dieu  :  & 
c'en  pourtant  ce  monde  à  qui 
vous  avez  tant  d'attache,  à  qui 
vous  fouhaitez  de  plaire  avec 
tant  d'ardeur ,    dont  vous   re- 
cherchez Teftime  &:  les  faveurs 
avec'tant  de  paflîon  5  c'eft  ce 
mondé  dont  les  maximes  font 
les  règles  les   plus   ordinaires 
de  vôtre  conduite  j    c'eft  ce 
monde  à    qui    vous    facrifîez 
tous  les  jours  voftre  confcience, 
vôtre  ame,  vôtre  falut  5  e'cft  ce 
monde  enfin  que  vous  préfé- 
rez à  Jefus-Chrift.  Vous  avez 
promis  de  renoncer  aux  vani- 
tez  &  aux  pompes  du  lîecle  y 
de  comment    peut    s'accorder 
cet  engagement  avec  l'attache 
que  vous  avez  à  la  vanité,  au 
luxe,  aces  fpeclacles  fi  dange- 
reux ,  ou  les  pompes  du  fiecle 
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font  dans  leur  règne  ?  avec 
cette  délicatefle  &  cette  fenfi- 
bilité  fur  le  point  d'honneur, 
avec  cette  ambition  déréglée  > 
avec  ce  defir  d'eftre  diiHngué> 
d'eftre  préféré  à  tout  le  mon- 
de, de  l'emporter  par  tout  ? 
Vous  avez  promis  folennelle- 
ment  dans  vôtre  Baptême,  de 
renoncer  à  la  chair,  à  fcsplai- 
firs ,  &  à  fes  inclinations  déré- 
glées i  &  on  voit  que  vôtre 
principale  étude  ell:  de  flatter 
cette  chair  criminelle  ,  cette 
chair  rebelle  àl'efprit,  qui  cfl: 
la  fource  de  la  plupart  de  vos 
defordres  ,  &  qui  fera  peut- 
eftre  un  jour  la  caufe  de  vô- 
tre damnation  j  de  donner  à 
vos  paffions  6c  à  vos  fens  tout 
ce  qu'ils  vous  demandent  5  de 
ne  vous  occuper  l'efprit  que 
de   ce  qui   peut  contribuer  à 
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vôtre  plaifir  &  à  vôtre  diver- 
tiflement,  quelque  dangereux 
qu'il  foie  pour  vôtre  faluc  5  6c 
au  contraire  d'éviter  tout  ce 
qui  vous  paroift  le  moins  du 
monde  incommode  ,  quelque 
utile  qu'il  foit  à  vôtre  falut. 
Et  cela  s'appelle  renoncer  à  la 
chair  &  à  fes  plaifirs  3  &  cela 
s'appelle  fatisfaire  aux  cnga- 
gemens  de  Ton  Baptême  3  & 
cela  s'appelle  cftre  Chrétien  ? 
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II.     POINT. 

Les  motif,  cjui  nous  doivent  tngAgcr 
à  tendre  à  cette  Jîn, 

jT^O  NSiDEREZ  que  110- 
\^^tre  bonheur  confifle  à  ten- 
dre à  cette  fin,  ou  qu'il  en  dé- 
pend i  que  nous  y  trouvons  nô- 
tre gloire,  &  que  c'efl  pour  nous 
une  neceffité. 

I.  Nôtre  bonheur  pour  le 
temps  y  confifle ,  &  nôtre  bon- 
heur pour  l'éternité  en  dépend. 
Le  bonheur  de  cette  vie  confi- 
fle dans  la  paix.  Or  nous  n'au- 
rons jamais  la  paix  >  tant  que 
nous  ferons  troublez  par  ces  re- 
mords de  nôtre  confcience  cri- 
minelle qui  nous  reproche  nos 
péchez  :  Non  ejl  pax  ofjiùuj  mds 
a  facte  ptccatoium  mcorurn  5  tant 
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que  nous  ferons  agitez  par  les 
moutremens  continuels  de  nos 
paflîons  déréglées  :  Cçr  impii 
(juaji  mare  fer'vtns  :  non  ejl  pax  im» 
fiis  y  dicit  Dominus,  Enfin  nous 
n'aurons  jamais  la  paix  ,  tant 
que  nous  ferons  dans  un  état 
d*oppofition  à  la  volonté  de 
Dieu  :  ,§^isrtfiftitei&  factmha^ 
huit  f  Et  nous  ferons  toujours 
dans  un  état  oppofé  à  la  volon- 
té de  Dieu  ,  tant  que  nous  ne 
nous  mettrons  pas  dans  cet  état 
de  renoncement  que  Jefus- 
Chrift  nous  propofe  comme  la 
fin  du  Chrétien ,  &  auquel  nous 
nous  fommes  engagez  dans  le 
baptême. 

Nous  ne  pouvons  donc  obte- 
nir la  paix  que  par  ce  renonce- 
ment ,  qui  nous  faifaiit  mourir 
au  péché  ,  nous  obligeant  de 
mortifier  continuellement  nos 
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pa{îîons,de  foumectrela  partie 
inférieure  à  la  railon  ,  &  la  rai- 
fon  à  Dieu  ,  levé  tous  lesobfta- 
cles  qui  s'oppofenc  en  nous   à 
cette  bienheureufe  paix,6c  nous 
la  procure  infailliblementivoilà 
ijuelle  eft  l'unique  fource  de 
noflre  bonheur  5  de  forte  que 
l'on  peut  dire,  que,  comme  il 
n'y  a  rien  de  plus  malheureux 
qu'un  mauvais  Chrétien,  qui  eft 
toujours  troublé  par  la  vue  de 
fes  péchez,  par  l'agitation  de 
(es  pallions  immortitices  ,  par 
l'oppofition qu'il  a  pour  Dieu, 
&:  que  Dieu  a  pour  luy  3  auffi  il 
n'y  a  rien  de  plus  heureux  qu'un 
véritable   Chrétien  ,    qui    eft 
dans  unedifpofition  toute  con- 
traire. 

C'eft  aufli  de  ce  renoncement 
que  dépend  nôtre  bonheur  pour 
l'éternité  5  car  nous  ne  pouvons, 
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dit  le  Sauveur,  monter  au  ciel 
que  par  la  croix,  nous  ne  pou- 
vons arriver  à  la  vie  qu'en  mar- 
chant par  la  voye  étroite  :  or  fe 
renoncer  foy-même  ,  c'eft  por- 
ter la  croix  ^  c'eft  marcher  par 
la  voye  étroitei  c'eft  donc  pren- 
dre le  chemin  qui  conduit  in- 
failliblement à  la  vie. 

1 1.  Nous  y  trouvons  nôtre 
gloire.  Y  a-t-ilune  gloire  égale 
a  celle  defuivre  Jeius-Chrift, 
d'être  (es  difciplcs  ,  d'êcreavcc 
Juy,  d'être  animez  de  fon  efprit, 
d'être  ks  membres ,  d'être  Ces 
frères ,  d'être  (es  cohéritiers,  & 
d'avoir  un  droit  inconteftable 
au  même  bonheur  que  luy  ?  & 
c'eft  l'avantage  que  nous  procu- 
re la  qualité  de  Chrétien, quand 
on  en  remplit  les  devoirs  ,  êc 
qu'on  ne  deshonore  pas  le  nom 
de  Chrétien  par  une  vie  con- 
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traire  à  les  engagemens.  £//e 
Chrijitanum  ,  dit  laine  Jérôme, 
mdgfium  t(t ,  non  videri.  Il  n'eft 
rien  de  pins  grand  que  d'êcre 
Chrétien  5  de  l'ècre  ,  dis- je,  6c 
non  pas  de  le  paroître,  d'en  a- 
voir  la  vérité,  &:  non  pas  l'ap- 
parence feulement  &  le  nom. 
C'efl  pour  cela  que  faintLoiiis 
s'eftimoit  plus  honoré  de  la  qua- 
lité de  Chrétien,  que  de  celle 
de  Roy  du  plus  iiluilre  Royau- 
me du  monde. 

III.  C'eft  une  neceffité  de 
nous  renoncer  nous-mêmes, 
comme  nous  l'avons  promis  au 
baptême,  fi  nous  voulons  être 
fauvez  i  parce  que  nous  y  iom- 
nncs  engagez  par  nôtre  parole, 
par  une  promeffe  authentique 
ôc  inviolable  que  nous  en  avons 
fait  à  Dieu.  Non  ejl  mrntitus  ho- 
minibus  ,  fedDco ,  difoic  S.  Pier-, 
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re  à  Ananias  :  il  ne  s'agit  pas  icy 
de  manquer  de  parole  à  ua 
homme ,  mais  à  un  Dieu  5  à  un 
Dieu  donc  on  ne  fe  moque  pas 
impunément,  Dem  non  irridaur  i 
à  un  Dieu  également  jaloux  6c 
puiffant:  s'il  eft  jaloux,  il  fera 
fenfible  à  la  moindre  infidélité  > 
s'il  eftpuiflant ,  il  ne  la  IbufFrira 
pas  impunie.  Ce  fera  fur  cette 
promeiïe  faite  à  Dieu  dans  nô- 
tre baptême  ,  que  nous  ferons 
examinez  ,  que  nous  ferons  ju- 
gez ,  abfous  ou  condamnez.  Ce 
fera  la  plus  terrible,  ou  plutôt 
Tunique  pièce  qu'on  produira 
dans  nôtre  procès  ,  lorfqu'on 
nous  dira,  comme  parle  S.  Au- 
guftin,  Hdcjides  tua^  voilà  ce  que 
tu  avois  promis  j  hjcc  vita  îua , 
voyons  comment  tu  as  dégagé 
ta  parole.  Tu  as  porté  un  carac- 
tère ineffaçable  qui  montre  que 

tu 
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tu  es  Chrétien  5  voyons  com- 
nienc  tu  en  as  rempli  les  de- 
voirs :  que  pourrions  nous  ré- 
pondre pour  nous  juftifier  ,  s'il 
laloit  maintenant  paroiftre  de- 
vant Dieu? 

Quand  nous  ne   ferions  pas 
engagez  par  nôtre  propre  paro- 
le à  ce  renoncement  ,   la  rai- 
fon    &  la  neceffité  nous  y  en- 
gagcroient.  Car  enfin  nous. ne 
pouvons   eflre  Chrétiens  ,    ny 
nous    fauver   qu'en    évitant   le 
péché  :  or  nous  avons  un  pen- 
chant continuel  qui  nous  porte 
au  mal,  une  concupifcence  ef- 
frénée ,  une  volonté   corrom- 
pue ,  des  inclinations  déréglées, 
des  paffions  violentes,  une  chair 
rebelle,  des fens  dépravez  qui 
nous  entraînent  inceflamment 
au  péché:  comment  pouvons- 
nous  donc  l'éviter ,  fînon  en  rc- 

Z 
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fiO:ant  continuellement  à  ces 
mouvemens  aulîî  violens  que 
déréglez:  6c  qu'eft-ce  que  cet- 
te refiflancc ,  finon  cette  abné- 
gation ,  ce  renoncement  donc 
il  s'agit. 

D'ailleurs  nous  avons  une 
très-grande  répugnance  pour 
toute  forte  de  bien  ,  ÔC  cepen- 
dant nous  ne  pouvons  nous  fau- 
ver  fans  pratiquer  le  bien  5  ny 

f)ratiquer  le  bien ,  fans  remplir 
es  devoirs  attachez  à  nôtre 
état,  à  nôtre  condition,  &  fur 
tout  à  la  qualité  de  Chrétien 
que  nous  portons  3  &  par  confe- 
quent  fans  nous  faire  une  conti- 
nuelle violence  :  &  qu'eit-cc 
que  cette  violence ,  finon  ce  re- 
noncement auquel  nous  nous 
fommes  engagez  par  le  Baptê- 
me?Ce renoncement  n'eftdonc 
pas  une  œuvre  de  furerogation> 
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qui  ne  foit  propre  que  de  ceux 
qui  font  obligez  de  tendre  à  la 
perfedionj  mais  une  œuvre  d'o- 
bligation, qui  convient  à  tous 
les  Chrétiens ,  dés-  là  qu'ils  fonc 
Chrétiens  5  6c  auquel  par  con- 
fequent  nous  femmes  obligez 
fous  peine  de  damnation. 

Avois-je  bien  conçu  cette 
vcrité,ou  plutôt  l'avois-je  cruëî 
Elle  eft  pourtant  de  foy  5  6c  il 
n'eft  pas  moins  vray  qu'on  ne 
lera  point  fauve  (ans  fe  renoncer 
foy-même,  qu'il  cil  vray  qu'on 
ne  fera  pas  (au  vé  fans  êtreChré- 
tien.  Ay-je  fait  de  cette  vérité 
la  règle  de  ma  conduite  ?  mais 
plùtoft  n'ay-je  pas  vécu  com- 
me fi  j'cftois  perfuadé  du  con- 
traire i  6c  ne  i'ay-je  pas  conti- 
nuellement combattue  par  mes 
mœurs  6c  par  ma  conduite  ? 
Qu^el  a  donc  eilé  mon  aveu- 
Zij 
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glement  jufqu'icy  ?  Domine  y  ut 
'vïieam  :  Seigneur  ,  éclairez- 
moy  de  vos  lumières  ,  6c  diffi- 
pez  les  ténèbres  ou  i'ay  efté  en- 
leveli  jufqu  icy  5  ou  plûcofl  aug- 
mentez de  fortifiez  les  lumiè- 
res que  vous  me  donnez  main- 
tenant par  un  effet  de  vôtre 
bonté  i  faites-moy  voir  les  fui- 
tes funeftes  de  cet  aveu^lc- 
ment  5  mais  en  même  temps 
infpirez-moy  ,  &  la  fidélité  à 
fuivre  ces  lumières ,  &  le  cou- 
rage neceffaire  pour  prévenir 
CCS  fuites  funeftes. 
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MEDITATION 

De  la  fin  Je  l'Etat  Eccleftajlique, 

PREMIER   POINT. 

^elle  ejl  U  fin  de   i'Etât  Ecclc^ 

CONSIDEREZ  que  Dieu  ^ 
nar  une  bonté  &  une  di- 
ftuiction  particulière  que  vous 
n'avez  point  méritée,  3c  donc 
peut-être  vous  vops  eftes  ren- 
du indigne  par  wos  pcchez  ^ 
vous  prercrant  a  une  n^itinite 
de  perlonnes  qu'il  a  laifTées, 
ou  dans  l'infidclité  comme  les 
payens  ,  ou  dans  l'erreur  com- 
me les  hérétiques ,  ou  dans  les 
dangers  du  monde  comme  le 
commun  des  Chrétiens  5  vous 
Z  iij 
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a  appeliez  à  l'état  Ecclcfiafti- 
que,  &  mefme  à  une  dignité 
auffî  éminents  qu'efl  le  Sacer- 
doce i  pour  cfîre  fon  peuple 
particulier ,  mjis populus pfCiUia- 
ris  5  pour  cftre  le  Miniflre  du 
Dieu  vivant,  fon  domcftique, 
fon  lieutenant  ,  fon  ambaffa- 
deur,  fon  favori,  le  dcpofitai- 
re  de  fon  pouvoir  ,  de  fes  fe- 
crets  ôc  de  (es  trefors  >  le  dif- 
penfateurde  (es  grâces,  le  mé- 
diateur entre  Dieu  &:  les  hom- 
mes ,  enfin  le  coadjutcur  de 
Jefus-Chrift  dans  Touvragc  de 
la  rédemption  du  genre  hu- 
main ,  &  du  falut  des  âmes.  Ce 
font  tous  titres  que  l'Ecriture 
&  les  Percs  attribuent  aux  Prê- 
tres. 

L'excellence  de  tous  ces  ti- 
tres &  de  la  dignité  fi  admira- 
ble de  cet  état ,  vous  doit  aiTcz 
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faire  concevoir,  qu'il  a  une  fin 
trcs-noble  &  très-excellente^ 
c'efl  une  éminente  fainteté,  une 
fublime  perfection.  Et  ainii 
comme  la  fin  du  commun  des 
Chrétiens  eft  de  fervir  Dieu,& 
de  fe  fauver  en  gardant  les 
Commandemens  de  Dieu,  & 
en  évitant  le  péché  mortel;  auf- 
lî  la  fin  des  Ecclcfiaftiques  eft 
de  travailler  à  fe  fauver  ,  &  à 
fauver  les  autres  5  en  afpiranc 
auffi-bien  que  les  Religieux  à 
la  perfection  >  en  renonçanc 
au  monde  pour  fuivre  Jefus- 
Chrift  ,  pour  fe  régler  fur  fes 
maximes ,  &  pratiquer  ^c^  con- 
feils.  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils 
font  vœu  de  chafteté  &  d'o- 
beïirance.  Que  fi  ils  ne  font 
pas  un  vœu  exprés  de  pauvre- 
té 5  ils  s'engagent  cependant 
aflez  à  la  pratiquer  conformé- 
Z  iiij 
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ment  à  leur  état  par  la  protc- 
ftation  qu'ils  font  d'abord  de 
prendre  Dieu  pour  leur  parca- 
ge &  pour  leur  unique  hérita- 
ge :  Ûominus  fars  hxreditatis  me£  > 
puis  qu'ils  s'engagent  par  là  à 
cftre  dans  un  détachement  uni- 
verfel  des  biens  de  la  terre  ,  & 
de  vivre  dans  un  definterelTe- 
ment  parfait ,  retranchant  tout 
defir  d'amalTcr,  &  fc  conten- 
tant du  pur  neceflairc. 

Les  Ecclefiaftiqucs  font  donc 
obligez  ,  auffi'bicn  que  les  Re- 
ligieux» détendre  à  la  perfec- 
tion, c'eft- à-dire  à  une  fainte- 
té  extraordinaire  5  &  même  ils 
y  font  plus  obligez  que  les  Re- 
ligieux. I.  Parce  que  l'Etat  Ec- 
clenaftique  Se  le  Sacerdoce  fur- 
paflant  en  dignité  l'état  pure- 
ment religieux ,  il  doit  auflî  le 
furpafler  en  lainteté  &  en  per- 
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fection  i  &  les  Prêtres  fe  doi- 
vent perfuader  que  Dieu  leur 
die  ,  auiîî-bien  qu'aux  Ifraëii- 
tes  :  Ego  fum  qui  edux't  'vos  de 
terra  <iy£gjpi  fit  i(fm  vohis  in 
Deum  i  pincti  critis  ,  quontAin  igo 
fm6iHi  fum,  1.  Parce  que  1  es- 
Prêtres  font  obligez  en  quali- 
té de  Prêtres  ,  de  travailler  à 
la  fanclifîcation  des  autres  3  ce 
qui  ne  convient  pas  aux  Reli- 
o;ieux  comme  Relisiieux.  Or 
comment  pourront-ils  commu- 
niquer la  fainteté  aux  autres, 
s'ils  ne  font  pas  plus  faintsque 
les  autres  ?  3.  Parce  que  les 
Prêtres  n'eftint  point  feparez 
extérieurement  du  monde,  &. 
cftant  par  là  expofez  à  beau- 
coup d'occafions  &  de  dangers^ 
dont  la  retraite  met  les  Reli- 
gieux à  couvert ,  ils  ont  befoin 
d'une  grande  force  ,    pour  ne 

Zv 
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fe  pas  laifler  entraîner  au  tor- 
rent du  monde  dans  lequel  ils 
vivent  5  il  faut  qu'ils  ayent  une 
plus  grande  pureté,  &  une  plus 
grande  fainteté  ,  pour  ne  fe 
laifTcr  pas  infecter  de  l'air  con- 
tagieux des  mondains  ,  parmy 
lefquels  ils  font  continuelle- 
menc. 

Mais  fi  la  perfection  ôc  une 
fainteté  extraordinaire  font  la 
fin  de  l'Etat  Ecclefiaftiquc  & 
du  Sacerdoce  >  eft-ce  cette  fia 
que  vous  vous  elles  propofée 
jufqu'icy?  Avez- vous  travaillé 
à  acquérir  la  perfection  &:  la 
fainteté  propre  de  vôcre  état, 
à  fuivre  Jcfus-Chrift,  à  prati- 
quer fesconfeils,  à  vous  fepa- 
rcr  autant  que  vous  avez  pu  du 
monde  ,  à  vous  en  détacher  en- 
tièrement >  ôc  à  renoncer  iÇ^s 
maximes?  Aucontraircjn^avez- 
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vous  pas  fait  de  cç>s>  pernicieu- 
ks  maximes, la  règle  la  plus  or- 
dinaire de  vôtre  conduite?  n'a- 
vez-vous  pas  préféré  le  monde 
inefme  à  Jefus  Chriit ,  quoyquc 
vous  fçachiez  qu'il  eft  fon  plus 
mortel  ennemy  )  &:  que  vous  ne 
pouvez  entretenir  aucune  in- 
telligence avec  luy  fans  eftrc 
un  perfide  &  un  prévaricateur. 
Demandez-vous  à  vous-même 
avec  faint  Bernard ,  K^àquiâve* 
»//?/'/*  Pou rquoy  me  fuis- je  donc 
engagé  dans  le  Saccrdoce?quel- 
le  a  elle  mon  intention ,  quelle 
a  efté  ma  fin  ?  Ne  me  fuis-jc 
obligé  à  fuivre  Jefus- Chrift  , 
que  pour  l'abandonner  ?  à  pra- 
tiquer Ces  confeils,  que  pour  les 
négliger,  que  pour  les  violer  > 
N'ay-je  efté  honoré  de  la  quali- 
té de  Miniftre  de  Jefus- Chrift^ 
que  pour  le  trahir  r  Nem'a-t- 
Zvj 
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il  confié  tout  fon  pouvoir,  qud 
pour  en  abufer  ?  fes  trefors,  que 
pour  les  diflîper?  N'ay-je  cm- 
braflc  un  état  auffî  élevé  ôc  auflî 
faint  5  que  pour  le  profaner  ? 
N'ay-je  fait  vœu  de  chaftecé, 
que  pour  mener  une  vie  molle, 
fenfuelle,  &  peut- être  très- im- 
pure?N'ay- je  choifi  le  Seigneur 
pour  mon  partage,  pour  mon 
unique  héritage,  que  pour  me 
lâifTer  dominer  à  un  efprit  d'a- 
varice &  intereft ,  &  que  pour 
amafTer  des  biens  avec  plus  d'ar- 
deur 6c  d'avidité ,  que  les  mar- 
chands les  plus  intcreffez.  Enfin 
ne  me  fuis-je  propofé  une  fia 
auflî  excellente  &  auffi  élevée , 
qu'eft  celle  du  Sacerdoce,  que 
pour  m'en  écarter  ? 

Il  me  fcmble  ,  Seigneur,  que 
ce  n'eftoit  pas  là  le  deflein  que 
j'avois  formé  en  me  confacranx 
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avons  ;  mais  je  fuis  oblige  de 
l'avouer  devant  vous  avec  au- 
tant de  confufion  que  de  dou- 
leur i  que  fi  je  confulte  ma 
conduite,  il  femble  que  je  n'aye 
point  eu  d'autre  deflein  3  &  que 
je  ne  me  fois  propofé  une  fia 
auffi  excellente,  que  pour  ren- 
dre mes  égaremens  plus  hon^ 
teux,  &  ma  conduite  plus  in- 
excufable  ;  mais  c'eft  que  je 
n'ay  pas  aiTez  conçu,  ou  quelle 
eftoit  la  fin  que  je  me  devois 
propofer,  ou  quelle  en  eftoit 
l'excellence  ,  ou  quelle  eftoit 
l'obligation  que  j'avois  de  Tac- 
querir.  Il  n'y  a  que  vous  qui  me 
le  puiflîez  bien  faire  compren- 
dre, &  en  même  temps  m'inf- 
pircr  le  defir  d'y  travailler  fe- 
rieufement ,  &  me  donner  la 
grâce  d'y  parvenir.  Notum  fac 
mihijïnem  mcum  y  ut  fcum  quid 
dejiî  mihi^ 
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IL     POINT, 

Des  moyens  qui  peuvent  aider  i 
arrïvtr  à  cette  fn. 

CONSIDEREZ  que  Dieu 
donne  aux  Prêcres  une 
très-grande  abondance  de  grâ- 
ces ,  &  leur  fournit  beaucoup 
de  moyens  pour  les  aider  à  ac- 
quérir cette  fin  fi  noble  &  fi 
élevée. 

Pour  les  grâces.  I.  Dieu  pro»- 
portionne  ordinairement  la 
grandeur  des  grâces  qu'il  fait 
aux  perfi3nnes,à  la  grandeur  de 
la  dignité  à  laquelle  il  les  éle- 
vé ,  &  à  Timportancc  de  Tem- 
ploy  qu'il  leur  donne  5  ôc  ileft 
de  fa  fagefle  d'en  ufer  ainfi  ^ 
puifque  fans  cela  il  deshonore- 
roic  fon  prefenc ,  &  le  couvri- 
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roic  d*un  opprobre  qui  rejalli- 
roic  fur  luy,  s'ils  n'efloient  pas 
capables  de  foûcenir  cette  di- 
gnité, 8c  de  remplir  cet  cm- 
ploy  ;  or  ils  ne  le  pourroienc 
pas  ,  s'ils  n'avoient  beaucoup 
de  grâces.  I  I.  Plus  les  hom- 
mes font  unis  à  Jcfus-Chrift> 
qui  eft  leprincipede  toutes  les 
grâces  ,  plus  ils  participent  à 
ics  i^races  :  or  il  eit  certain  que 
les  Prêtres  approchent  plus  prés 
de  Jcfus-Chrift  ,  &  qu'ils  luy 
font  unis  plus  étroitement.  lit. 
Comme  Tefus-Chrifl  en  quali- 
té de  Chef  de  l'Eglife,  a  du  a- 
voir  les  grâces  de  Chef  i  en  for- 
te que  Ces  membres  n'en  rc- 
çûfTent  aucune  que  de  luy,  ôc 
par  luy  i  &  qu'ainlî  il  a  dii  en 
avoir  la  plénitude,  comme  par- 
le l'Apôtre,  de  flenitud'h/e  cjus 
cmnes  ncct^imus.    Auffi  les  Prê- 
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très  qui  par  leur  mimûere  par- 
ticipent à  cette  qualité  de 
Chef,  eftant  Chefs  du  peuple,- 
ils  doivent  auffi  avoir  des  grâ- 
ces de  Chef,  &  par  confequent 
avec  plus  d'abondance  &  de 
plénitude  ,  pour  les  pouvoir 
communiquer  aux  autres.  IV, 
Comme  ils  offrent  tous  les 
jours  le  Sacrifice  dans  lequel 
le  prix  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift,  Çqs  mérites  ,  &  (es  fa« 
tisfaclions  font  appliquées  aux 
hommes,  qui  doute  ,  que  s'ils* 
n'y  mettent  point  d'obftaclesy 
&  s'ils  y  apportent  les  difpo- 
fitions  ncccffaires,  ils  n'y  par- 
ticipent avec  une  plus  grande 
abondance  ,  puis  qu'ils  font , 
pour  ainfidire,  à  lafource  où 
ils  peuvent  puifer  ?  Et  ainfi^ 
comme  ce  Sacrifice  eft  en  mê- 
me temps    &  propitiatoire  Se 
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hnpetratoirc  5  comme  prapitia- 
toire  il  leur  applique  les  fatis- 
fadions  du  Sauveur  ,  qui  ont 
une  vertu  infinie  ,  &  capable 
d'expier  \q^  plus  grands  pé- 
chez j  comme  impetratoire  il 
leur  applique  les  mérites  du 
Sauveur,  qui  eftant  auffi  infi- 
nis, ont  une  vertu  infinie  pour 
leur  obtenir  toutes  fortes  de 
grâces. 

Pour  les  moyens;  l'Etat  Ec- 
clefiaftiquc ,  &  fur  tout  le  Sa- 
cerdoce 5  fournit  aux  Prêtres 
tous  ceux  qui  peuvent  contri- 
buer à  leur  fandification.  I.  It 
les  décharge  du  (oin  d'une  fa- 
mille ,  &  de  tous  les  embarras 
qui  y  font  neceflairement  at- 
tachez. I  I.  Célébrant  la  Mef- 
fetous  les  jours,  &  participant 
au  Corps  éc  au  Sang  de  Jefus- 
Chrjft  ,    quelle  abondance  de 
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grâces  n  y  reçoivent-ils  pas  I 
puis  qu'ordinairement  parlant, 
on  ne  communie  point  fans  pé- 
ché mortel  ,  qu'on  ne  reçoive 
une  augmentation  de  grâce 
fanctifiante ,  &  des  grâces  ac- 
tuelles facramentelles.  1 1  L 
Eftant  obligez  de  reciter  leur 
Office,  ils  font  engagez  parla 
à  donner  beaucoup  de  temps  à 
la  prière  &  à  loraifon,  &  par 
là  mefme  ont  un  grand  moyen, 
ôc  font  dans  l'heureufe  neceffi^ 
té  de  penfer  fouvent  à  Dieu,  ôc 
de  s'unir  de  cœur  &  d'efprit  à 
luy.  IV,  Toutes  leurs  fondions 
les  portent  à  Dieu  ,  les  obli- 
gent de  penfer  fouvent  à 
luy  ,  d'avoir  recours  à  luy  : 
l'adminiftration  des  Sacre- 
inens  de  Pénitence  &  d'Eu- 
chariftie,  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  ,     les  inftru- 
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^1  clions  qu'ils  font  obligez  de 
faire  aux  peuples  :  toutes  les 
fondions  fainccs  &  fanclifîan- 
tes  qui  exigent  &  fuppofenc 
la  fainteté  dans  ceux  qui  les 
exercent,  &  qui  l'augmentent 
par  les  préparations  que  les 
Prêtres  font  obliîrez  d'y  ap- 
porter  3  qui  attirent  intailii- 
blement  les  grâces  du  Sei- 
gneur ,  &  parce  qu'elles  font 
attachées  à  ces  fonctions  ,  & 
parce  qu'on  ne  peut  les  exer- 
cer fans  pratiquer  beaucoup 
d'actes  de  vertu  3  qui  augmen- 
tent encore  le  mérite,  &  atti- 
rent les  grâces  ;  de  forte  qu'il 
ne  fe  peut  faire  qu'un  Prêtre 
qui  s'y  rend  fidèle  ,  n'amafle 
de  grands  trcfors  de  mérites , 
&  ne  croifie  à  tout  moment  en 
fainteté. 

Mais  d'où  vient,  Seigneur > 
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qu'eftant  comblé  de  tant  de 
grâces ,  fi  propres  à  me  fancT:i- 
fier  5  eftant  aidé  de  tant  de 
inoyens  fi  efficaces  &  fi  capa- 
bles de  me  faire  avancer  dans 
la  vertu  &  dans  la  perfcdion 
propre  de  mon  état  ,  je  fuis 
pourtant  fi  foible ,  fi  lâche ,  fi 
imparfait  ,  fi  éloigné  de  cette 
fainteté  que  mon  état  deman- 
de de  moy.  Helas,  mon  Dieu', 
je  fuis  obligé  d'avouer  à  ma 
eonfufion,  que  c'eft  parce  que 
je  fuis  infidèle  à  ces  grâces  ; 
c'eft  que  par  ma  lâcheté  & 
mon  impureté,  je  refifle  à  leurs 
mouvemens,  &  j'empêche  leur 
eiFet  y  c'ell:  que  je  néglige  tous 
ces  moyens  que  vous  me  four- 
niffez  ,  c'efl  que  mefme  j'en 
abufc  :  c'eft  que  de  ces  moyens 
mefme  de  ma  fandification^. 
j'en  fais  par  cette  négligence 
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&  cet  ai3us ,  un  obftacle  à  moa 
falut ,  3c  vous  oblige  peuc-êcre 
à  faire  un  jour ,  quand  vous  me 
citerez  à  vôcre  jugement,  de 
CCS  inftrumcns  de  vôtre  mife^ 
ricorde  fur  moy,  les  plus  ter^ 
ribles  inftrumcns  de  ma  con- 
damnation 5  faifant  voir  que 
n'ayant  rien  épargné  de  vôtre 
coilé  pour  me  fandifîer ,  je  n  ay 
rien  épargné  du  mien  pour  vous 
irriter,  &  pour  me  damner.  Ne 
pecmettez  pas,  Seigneur,  qu^un 
auffi  grand  malheur  m'arrive; 
&  pour  mettre  le  comble  à  vos 
bontez  6c  à  vos  grâces,  accor- 
dez-moy  la  plus  grande  partie 
de  toutes  les  grâces ,  &  fans  la- 
quelle elles  me  feroienc  non- 
feulement  inutiles,  mais  fune- 
flesi  c'eft  la  fidélité  à  corref- 
pondre  à  ces  mefmes  grâces, 
&  à  me  fervir  de  ces  moyens  > 


5^o  Uedit.  de  lafn  de  VEtat  Eccl. 
afin  que  je  fois  déformais  auf- 
fi  prompt  à  fuivre  le  mouve- 
ment de  vôtre  grâce ,  que  j'ay 
cfté  opiniâtre  à  y  refiftcr,  aulîî 
foigneux  de  me  fervir  de  ces 
moyens ,  que  j'ay  efté  facile  à 
les  négliger. 


F    I    N, 
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